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I*H THÉÂTRE ET hfi VIE

Avant que se leve
LE RIDEAU

,« L-Ama2tBs j ei M. Heaty Batailla
Ce soir, le Tout-Paris littéraire, artis¬

tique, théâtral, te Tout-Paris qui pense,
es t, convié à écouter une œuvre nou¬
velle d'Henry Bataille.
Et c'est un événement. Non pas, par¬

ce qu'il s'agit là d'un spectacle occa¬
sionnel. d'un divertissement de baladin.

• L'auteur de la Femme Nue dont l'âme
lutte toujours à travers ses personna¬
ges pour la beauté du rêve, de l'ins¬
tinct. de l'illusion contre la laideur de
l'artifice, du préjugé, de la réalité, Hen¬
ry Bataille expliquait lui-même, hier,dans une sorte de préface « qu'après un
« recul de deux ans, la guerre peut en-
si fin entrer dans l'art, comme elle est
o entrée dans l'histoire. Déjà, le poème,
« le livre, l'image en furent avides.Seul,
« le théâtre s'est tenu à l'écart,. »

Et Henry Bataille écrit L'Amazone,
œuvre inspirée par la guerre, où parmiles états d'âme divers issus du cataclys¬
me actuel, celui de la femme nouvelle
qui s'est révélée s'opposera au symbole
dé l'Humanité douloureuse.
Comme toujours, l'auteur placera ses

marionnettes, ses guignols, ses symbo¬
les, parmi la vie simple et vulgaire.
Ç est d'un fait divers qu'il extra fera
l'âme de son œuvre.
Son procédé habituel se retrouve en-

tore ici, comme dans ses œuvres précé¬
dentes.
, C'est, dans l'Enchantement, l'histoire
du bellâtre entre deux femmes, dont :a
plus ridiculement amoureuse, celle dont
on rit, dont on se.moque, devient en dé¬
finitive la puissance instinctive de l'a¬
mour qui maîtrise.
C'est l'adultère presque incestueux île

Maman Colibri qui crie le3 fonctions de
la femme dans la vie.
C'est la banale histoire de la provin¬

ciale éprise de son professeur de piano,
que porte à la scène la Marche Nuptia¬
le. Le mysticisme modernisé de la. pe¬tite élève est de courte durée. Quand, e,-
le se suicide, c'est parce que la réalité
lui a appris que tout sentiment, porte
en lui un commencement et une fin.
C'est le désenchantement du gras no¬

ceur Poliche, qui amuse, qui fait rire,mais qui, dès qu'il pense, dès qu'il s'é¬
lève un peu, est rejeté pantelant dans la
vie, comme un polichinelle- dont on a
coupé les ficelles.
Et c'est la douloureuse Femme Nue,

la compagne des jours de misère, delutte et d'espoir, le dévoué modèle d'a¬
telier délaissé pour la rivale riche et
•belle". C'est l'amour et tout sa puissance
que l'homme n'a pas encore compris.
C'est la poupée éprise de rêves éthé-

rés, le Phalène, qui préfère le néant a
la platitude bêtasse d'une existence, pai¬
sible, mais sans idéal.
Et voilà ! Tout le théâtre de Bataille

est un théâtre d'idées, mais d'idées qu'il
«'exprime pas, qu'il démontre. 11 ne for¬
ge pas ses personnages en vue du but à
atteindre. Il les fait humains ; dans une

manifestation banaie, il les montre réels
qt comme ils sont en vérité.
Dans sa préface du Masque et de la

Marche* Nuptiale, Henry Bataille expose
ainsi lui-même son postulat dramatique:
Le théâtre n'est point. [ait pour exposerdes idées ; mais seulement pour les suggé¬

rer. Les pièces de théâtre doivent avoir des
dessous de pensée, une trame philosophi¬
que,- ainsi que tes vêtements ont des dou¬
blures nécessaires, mais résolument invi¬
sibles. S'il est nécessaire que le drame com¬
porte une idée, des idées, la pensée pourte public doit être chose facultative ; il faut
qu'une œuvre vaille par elle-même. Les
idées, c'est pour nous, c'est un travail en
dehors, dont le seul résultat est. de donner
au public. par sensations, un aperçu plus
pénétrant et plus ému de la vie... Les per¬
sonnages doivent se mouvoir libres, et agir
gelon eux, non pas selon les besoins de la
cùuse. C'est eux-mêmes qui doivent con¬
duire la pièce, non pas la pièce les con¬
duire.

Et lorsque ses fantoches ont vécu, ont
souffert .lorsque le scénario de son -dra¬
me a développé son idée, lorsque le ri¬
deau tombe sur la dernière phrase du
dernier acte, Henry Bataille ne conclut
pas.
On pressent que ses personnages con¬

tinuent, dans la vie et qu'il n'a voulu
donner qu'une phase de. leur contact
avec la loi, avec le préjugé, avec la so¬
ciété.
Chez lui, encore, le dramaturge de

l'Enfant de VAmour n'exclut point le
poète de la Chambre blanche.
Tout individu, .en contact avec les

tiommes, s'est analysé et s'est décou¬
vert une personnalité différente. C'est
Je conflit qui résulte de ces deux états
d'âme, l'intime et l'extérieur, qu'Henrv
Bataille étudie au théâtre. Il fait chanter,
rire ses joies, souffrir, pleurer, crier
ses peines à l'être intime et, de là, ré¬
sulte le lyrisme.
C'est un lyrisme spécial, certes, pas

du tout conventionnel. On n'y découvre-
point ces phrases gentillettes et sonnant
bien, ces mièvreries délicieuses et dé¬
suètes en vogue chez les rimailleurs of¬
ficiels. Son lyrisme, sa poésie sont,com¬
me l'a dit Adolphe Brisson « dévelop¬
pés selon la large méthode classique des
maîtres ».

Que ne lui a-t-on pas reproché ? A ses
débuts — ou plus exactement après son
retour au théâtre qu'il ne voulait plus
aborder après le ohahui de la Belle au

Bois dormant — Laroumet disait de lui,
en le traitant de « Marivaux à la Salpé-
trière » qu'il découvrait trop de vérité < t
le critique du temps s'effarouchait qu'on
puisse étaler un « aussi authentique
exemple de détraquement physique et
moral de la société moderne ».

Après le Phalène, sa dernière œuvre
en date, la critique renouvela 3es atta¬
ques.
Je ne sais ce qu'elle dira de l'Amazo¬

ne. Elle se plaira sans"doute à chanter
l'écrivain, ie poète, elle s'attachera pro¬
bablement à discuter le philosophe, tout
en encensant le dramaturge.
Quelle que soit la réussite de l'œuvre

nouvelle, je veux dè3 maintenant sa¬
luer Henry Bataille, novateur et chef
d'école dramatique, pour l'apport par¬
ticulier de son théâtre à la sensibilité
contemporaine.

Marcel SERANO.

Les Jiosfss
et la Guerre

Il y a tout juste un an, le Bonne/ Rou¬
ge rendait compte de la publication de
la première partie du recueil publié par
M. Vervoort, Les juifs et la Guerre.
Nous rappelions comment, de tous

temps, aux heures de péril, les Juifs s'a¬
malgamaient dans le creuset de la Pa¬
trie avec les autres races, faisaient pas¬
ser au premier plan de leurs préoccu¬
pations le souci de défendre la nation
choisie par eux.
Nous citions les Barra et les Viala

juifs de 1870 : le petit Leser, 18 ans,
tué à Buzenval, Jacques Bloch, 16 ans,
ui combat avec Bourbaki, Richard
loch, 18 ans, auquel son héroïsme valut

la médaille militaire, Raine, 15 ans, sol¬
dat de Garibaldi, le plus jeûne, à coup
sûr, de tous les combattants français de
70, Edouard Philippe, refusé à cause de
sa petite taille, et qui part, suit les
francs-tireurs, sauve un drapeau, et de¬
vient capitaine.
M. André Vervoort, -rattachant le pré¬

sent au passe, avait déjà recueilli quel-
ques-ufis des faits d'armes particulière¬
ment vaîgureux accomplis par ses coreli¬
gionnaires en 1514 et durant les pre¬
miers mois de 1915. C'est ce travail qu'il
continue en publiant une seconde bro¬
chure.
— Vous avea voulu défendre les

Juifs, lui avait-on pourtant objecté, vous
avez eu tort ; les Juifs n'ont pas besoin
d'être défendus. Ils font partie intégran¬
te de la nation. En publiant la liste de
leurs actes de courage, vous avez l'air
de penser qu'il y aurait des gens qui en
doutent. S'il existe de. ces gens-là, nous
nous moquons d'eux.
— Ce raisonnement est trop spécieux,

riposte M. André Vervoort ; car il fau¬
drait supposer que la guerre a rendu
tous les hommes de bonne foi. Or, les
Juifs ont encore des ennemis féroces, et,
contre ceux-là, il est nécessaire d'établir
la preuve de -la loyauté, du patriotisme
et de l'abnégation des Israélites de
France.
M. Vervoort a raison. Il y a des lé¬

gendes dangereuses, et l'on sait que les
antisémites, pour qui l'antisémitisme
constitue une source trop certaine de re¬
venus ,ne consentent pas à abdiquer.
M. Vervoort a voulu qu'un document

demeure qui démontre « que l'union de
tous les Français dans un but unique a
été pratiquée par les Juifs avec une ex¬
trême loyauté et un désintéressement
complet. »
Cela ne veut pas dire que les Juifs

aient dépensé plus de courage, plus de
vaillance, plus d'héroïsme que les autres
Français. Cela fait simplement justice
une bonne fois des professionnels du pa¬
triotisme,de ceux qui vivent de la France
et ne la servent pas.
Certains se plaisent encore à vouloir

exclure les Juifs de la grande famille
française. M. Vervoort leur oppose des
textes comme la magnifique citation à
l'ordre de l'armée méritée par un Juif,
M. Marcel Bloch, né à la Chaux-de-
Fonds, de parents français, un de ceux,
par conséquent, que nos patriotes en
chambre flétrissent quotidiennement des
pires injures :

Chargé d'incendier, à 1 jflO mètres d'aiti%u<le, un
drachen défendu par des mitrailleuses et des ca¬
nons antiaériens, conte le Journal à propos ■ de
l'adiudanl Bloch, il amva sur lui ou moment où
l'ennemi inquiet, commençait à le ramener à ter¬
re. îmteépide, il le suivit, èt à 500 mètres à peine
aîijdeeeus'du'so.l, au milieu d'une grêle effroyablede projectiles, a le rejoignît et l'attaqua. Aii mo¬
ment où il allait (Jéoiandier ses .{osées, une balte
lui coupa te pouce. La douleur lit trembler sa
main. Les testes raMiquèrert le but. Mors "il
descendit encore, et à 150 mètres du sol, criblé de
bailles et d'obus, j! aMequa de nouveau le ara-
chen avec sas baltes Incendiaires. Un projectilelui fractura d'abord la ouïsse. Mais il continua,
s'approcha, lira. Line gerbe de flammes s'éleva duballon en feu. Bloch revint au oanm, et déclara
simplement :

« C'est fait, je l'ai via flamber ».

Puis il s'évanouît.

Evidemment, de tels exploits sont sim¬
plement pareils à ceux de milliers d'au¬
tres Français qui ont fait aussi tout leur
devoir. Mais ils prouvent qu'on peut êtrené sur une terre étrangère, appartenir
à une race dont le berceau ne fut pas la
terre des Gaules et penser, sentir, se con¬
duire en toutes choses en Bon Français,
— à la Française l

Jean G0LDSKY.

LA GUERRE

Sommes-nous maîtres des mers?
On me permettra, bien qu'il soit plus na¬

turel pour moi de me consacrer à l'étude
des opérations des armées de terre, de rap¬
porter les inquiétudes qui se manifestent
dans certains milieux, au sujet de ta maî¬
trise des mers.
Ce n'est pas, qu'on se rassure, qu'il y ait

lieu, actuellement, d'être particulièrement
angoissé. Mais il y a peut-être certaines me¬
sures à prendre, sans retard, pour' parer
à un péril qui, s'il n'est pas certain, est du
moins Ires vraisemblable.
Nombreux sont les Français qui, ces jours

derniers, se sent inquiétés du problème na¬
val.

u On nous a dil que nous avions la li¬
berté des mers, écrivait M. Clemenceau, il
y a quelques jours. Suffit-il d'être en pos¬
session d'une force capable de l'assurer ?
Que servirait la proclamation de notre blo¬
cus si les libres chemins de la. mer nous
étaent à leur tour interdits ?»

Tous les journaux ont noté que le haut
commandement allemand avait décidé de
construire, rapidement, de nouveaux sous-
marins des meilleurs types, et, dans une
étude approfondie, M. Olivier Guiheneuc
nous a. donné les raisons de cette décision.
A la vérité, nous l'avons très souvent no¬

té dans ce journal, la maîtrise des mers a
infiniment plus d'importance que l'occupa¬
tion de certains territoires, et si la paix de¬
vait être négociée demain, la situation ac¬
tuelle forait, singulièrement pencher la ba¬
lance du côté ces Alliés.
L'Allemagne a donc intérêt, un intérêt

primordial, vital, à tout tenter pour disputer
aux Alliés la maîtrise des mers. Il vaudrait
mieux pour elle abandonner la Belgique, les
cinq départements français et les autres
territoires qu'elle détient et qu'elle ne' peut
songer, en aucun cas, à annexer jamais, si,
grâce à une concentration de ses ressources
et de ses farces, elie pouvait obtenir un ré¬
sultat sérieux sur les Océans.
Eile y travaille, certes. Les flottes de l'En¬

tente .ont infiniment supérieures à la flotte
austro-allemande. Mais un facteur nouveau
est entré en scène dans cette guerre. Ce
sont les sous-marins. Les Allemands les ont
perfectionnés dans les conditions que l'on
sait, ou que l'on devine.
Le Times et te Daily Mail rapportaient ré¬

cemment que l'Allemagne recrutait et exer¬
çait des équipages nouveaux, et qu'on devait,
l'aocaimie dé la guerre sous-marine plutôt à
un plan concerté, qui consiste à ménager les
sous-marins, qu'à un désir de ménager les
Deutres.
M. Guiheneuc, de son côté, rapporte que

les Allemands sont outillés pour construire,
en ce moment, au moins cinquante submer¬
sibles, tvpe U-51, et suivants.
On sait que ces sous-marins de type ré¬

cent portent, au lieu de quatre canons de 88,

une pièae de 105 portant à G.000 mètres, et
un canon de 75; Au Mou de six tubes lance-
torpilles de 5U centimètres, on leur en a
donné 4, de 55 centimètres.
Les machines sont considérablement per¬

fectionnées, ce qui leur vaut une vitesse ac¬
crue.

L'avantage sur lequel insiste M. Guihe¬
neuc, c'est la rapidité et la facilité de leur
construction. S'il faut en croire notre émi-
nent confrère, l'Allemagne aurait pu, sans
difficulté, construire deux cents sous-marins
nouveaux, type U-51, en un an.
Vous voyez, tout de suite, la gravité de

la question, et combien il faut louer M. Gui¬
heneuc d'avoir eu le courage de préciser le
j&riL
Si l'Allemagne a deux cents sous-marins

nouveaux, et c'est très vraisemblable, on
peut s'attendre, au début de l'année 1917,
à une tentative, sinon de forcer le blocus,
du moins d'y répondre par un contre-blocus
qui pourrait être extrêmement dangereux.
On signale un remède. C'est du moins ce¬

lui que propose M. Guiheneuc. D'après lui,
ce qu'il faudrait faire, c'est aller tout de sui¬
te écraser ces submersibles dans les ports
mêmes, c'est-à-dire attaquer l'Allemagne
par mçr.
Je ne sais pas si c'est possible. J'ignore

ce qu'on peut retirer d'une pareille offensi¬
ve, et je conviens que cela échappe tout à
fait à ma compétence. Ce que je voulais,
dans ces notes, c'est marquer l'importance
du problème et la nécessité où se trouvent
les chefs de l'Entente de ne pas s'endormir
dans une confiance puérile. Les Allemands
travaillent, inventent, innovent : c'est leur
force.
Ils ne peuvent, on le reconnaîtra, consen¬

tir à la défaite. Ils tiendront le coup jus¬
qu'au bout et ne négligeront rien, sinon
pour gagner la partie, dki moins pour l'an¬
nuler.
Il y aurait beaucoup à dire sur les con¬

clusions qu'on pourrait tirer de ces obser¬
vations répétées de l'activité et de la volon¬
té ennemies. On ne nous le permettrait pas.
J'espère qu'on ne nous interdira pas de

sonner, après d'autres. la cloche d'alarme.
GENERAL N...

P. S. — On a fait grand1 bruit autour des élec¬
tions américaines, et la gafie réellement formi¬
dable des grands joimiau*, publiant a travers
le monde le nom de l'élu, alors qu'il n'y avait
pas encore d'élu, ne fut pas faite pour atténuer
l'émotion provoquée par l'élection.
Or, il convient de noter un détail qui a tout de

même soc, importance. Réélu ou nom, M. Wilson
reste en fonctions jusqu'au 4 mars de l'année
prochaine et garde par conséquent jusqu'à cettie
date toutes ses prérogatives.
C'est dire qu'il serait maladroit de se livrer

à certains ooîiianeiAaires dans le genre de ceux
qui ont déjà été publiés, et que la censure, cette
fois, n'aurait pas as tort d'interdire. — Gkîes.u. N

SUR TOUS LES FRONTS

Calme presque complet
« L'infanterie allemande est nerveuse »,

assure le communiqué

CommuniquésOfficiels
831" JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
9 novembre, 15 heures.

Sur le front de la Somme, grande acti¬
vité réciproque d'artillerie. L'infanterie alle¬
mande, nerveuse, a fait exécuter de nom¬
breux tirs de barrage ; elle a dirigé, dans
la soirée, sur nos lignes de Saillisel, une
attaque qui a été complètement rejetée
après un court corps-à-corps.
Nuit calme sur le reste du front.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
line émission de gaz a été effectuée au

début de la matinée, à l'est d'Armentières,
où des grenades ont été également lancées
dans les tranchées ennemies.
Partout ailleurs, rien à signaler.

Sa* le îroût i*oamaift

L'accalmie continue
Londres, 9 novembre. — Du Times :
Le front roumain est toujours plus calme.

On n'aperçoit encore aucun développement
décisif des opérations sauf, peut-être, dans
la vallée de Jiul, située loin dans l'Ouest et
constituant an théâtre de guerre moins vi¬
tal que îes vallées plus rapprochées de Bu¬
carest. In bataille de positions continue. —
(Information.)

L'optimisme de Bucarest
Londres, 9 novembre. — Du Times :
On mande de Bucarest que la situation est

maintenant considérée comme meilleure ;
l'impression générale, fortifiée par les bul¬
letins successifs qui ont été publiés ces jours
derniers sur les opérations, est que la résis¬
tance roumaine sera maintenue. — (Infor¬
mation.)

Après les succès de Cadoraa
La défense de Trieste

Rome, 9 novembre. — D'après le Carrière
d'Uàlia, le gouvernement de .Vienne aurait
demandé à l'Allemagne dos renforts pour le
front italien, où la pression des troupes du
.général Cadoraa sê fait de plus en plus
vive.

Déjà, pour parer au danger, quatre ré¬
giments autrichiens ont été ramenés du
front roumain, où ils ont été remplacés par
des Tares,

On constate, d'autre part, que des ren¬
forts arrivent continuellement, en vue d'as¬
surer la défense de Trieste.

Une femme sous-lieutenant
Rome, 9 novembre 1916. — En vertu d'un or¬

dre du jour de la direction de la Santé, Mlle
Corvini, docteur an médecine, est partie pour
le front, te 1er novembre, où alie va exercer ses
fonctions avec 1e grade de sous-lieutenant. L est
la première femme qui, en Italie, reçoit un gra¬
de dans i'arraée. — ;Information.)

Les difficultés de communication
sur le front serbe

SalC-nlque, 8 novembre. — L'action de
l'artillerie sur le front serbe a été, hier,
beaucoup plus intense.
Suivant des lettres trouvées sur dos ca¬

davres allemands, l'absence de communica¬
tions par chemin de fer avec Monastir gêne
considérablement l'envoi de vivres sur le
front.

Le prince Henri de Bavière
succombe à ses blessures

Bàle, 9 novembre. — L'Agence Wolff an¬
nonce que le prince Henri de Bavière vient
de mourir. 11 avait été très gravement bles¬
sé le 7 novembre, sur le front, au cours
d'une reconnaissance ; il est mort des sui¬
tes de cette blessure dans le courant de la
nuiL — (Information.)

Lia leçon de Verdun
DES CANONS 1 DES MUNITIONS 1

Londres, 9 novembre. Le colonel Re-
pington écrit :

La victoire française devant Verdun' dé¬
montre les résultais qui peuvent être atteints
dans l'ouest dès que nous sommes en état
d'étendre nos opérations, c'est-à-dire, lors¬
que nous disposons d'un nombre suffisant
de canons de gros calibre pour attaquer soit
sur un front plus large, soit par surprise,
sur des points où nous ne sommes pas at¬
tendus.
Un nouvel horizon s'ouvre alors devant

nous. L'idée n'est certainement pas nouvel¬
le ; ce qui l'est, c'est la démonstration de ce
qui peut être fait'avec une bonne prépara¬tion et lorsque canons et oirusiers'se trou¬
vent on nombre suffisant sur le champ debataille. Ce n'est pas que les défenses alle¬
mandes fussent inefficaces ou que leur ar¬
tillerie fût trop faible. Il y avait certaine¬
ment sur te terrain 130 batteries allemandes
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et de nombreuses troupes, pendant le temps
que dura le bombardement préliminaire, ce
qui ne laisse aucune excuse au kronprlnz
et à ses généraux pour exptiiper leur dé¬
faite.
Ce qui a été fait à Verdun peut l'être éga¬

lement ailleurs. Ce ne sont pas des masses
d'infanterie qu'il faut, mais beaucoup de ca¬
nons de gros calibre et de nombreux obu-
siers, et il faut s'en servir avec la même
habileté qu'ont montrée les géréraux Pé-
tain et Nivelle.

Ls Recrutement Venlseliste

La Canée, 8 novembre. — Les recrues de
1916 ont répondu en masse à l'appel de M.
Venizelos.
Un décret rappelant les sous-officiers des

classes 1910 à 1913 vient d'être publié.

Pour Liebïtaecht'

Zurich, 9 novembre. — On mande djp Ber¬
lin à la Gazette des Ouvriers de Vienne}que,
lors de la révision du procès de Liebknecht.,
une foule considérable se pressait depuis te
t ribunal jusqu'à la place Sophie-Chariot te.
Lorsque le* jugement lut connu, des fem¬

mes crièrent « Vive Liebknecht! » et. de nom¬
breux policiers à pied et .à cheval qui se
trouvaient là en prévision de manifestations,
dispersèrent la fouie sans opérer d'arresta¬
tions. — (L'Information).

Le Résultat de l'Emprunt
En dernière heure, nous apprenons les

résultats de l'Emprunt de 1916.
Il a produit 11 milliards et demi, dont

plus de la moitié (55 pour cent) en nou¬
velles souscriptions.
3 millions d6 personnes y ont pris part.

An Conseil des ministres
Le conseil des ministres, réuni œ matin

à l'Elysée, sous la présidence de M. Poin-
earé, s'est entretenu de la situation militai¬
re et diplomatique.

LA TAXE AU RESTAURANT

M. Malvy, ministre de l'intérieur, a fait
approuver un projet de loi, qui sera dépo¬
sé aujourd'hui sur le bureau de la Ciunabre,
soumettant à urne taxe les notes de rfchja-
rants et de tous tes autres établisséjpRits
similaires où l'on aonsomme sur place. Le
produit de cette taxe qui ne sera perçu que
dans le département de la Seine, sera af¬
fecté à l'office départemental des œuvres de
guerre de l'Hôtel die Ville.
La taxe portera sur toutes les notes supé¬

rieures à cinq francs par tête de consom¬
mateur ; le taux en sera de trois pour cent
pour les notes de cinq à dix francs et de
cinq peur cent au-dessus de dix francs.
Des taxes de même nature pourront être

établies, par décret rendu en conseil d*Eta,t,
dans "les départements ou lés communes
qui en feront la demande.

LA QUESTION DES TRANSPORTS

Le ministre de l'intérieur déposera égale¬
ment cet après-midi sut- le bureau de te
Chambre te projet de loi portant ratification
du récent décret, rendu à l'occasion de te
grève des tramways, et autorisant le gou¬
vernement à prendre toutes mesures né-
cessâmes pour assurer, pendant la durée
de La guerre, îa continuité des entreprises
publiques.

La Fermeture
à 6 heures
LES DIFFICULTÉS

_

Nous avons donné hier l'opinion dés com¬
merçants en gros et des petite marchand»
du boulevard, concernant la fermât lire d«t
magasins à six heures.
Continuant notre promenade à .travers

Paris, nous avons successivement reçue 'lit
les doléances -d'un nombre varié de corpo¬
rations travailleuses qui s'élèvent avec une
touchante unanimité contre la décision .de
M. Malvy.

LA COMPLAINTE DU PERRUQUIER

Le coiffeur surtout est virulent dans son
indignation : . ..

— Il nous est impossible de fermât- à
six heures, dit-il, ou nous allons peplre temoitié de notre cliente»?.
ii Croyez-vous que les employés de bu¬

reaux, las vendeurs, les hommes d'atteinte
vont cesser leur travail une heure piius tôt
afin de venir se faire rager ? El le samedi.!
Le samedi, où tous les ouvriers, les tra¬
vailleurs d'usine se font faire te barbe qân
d'être beaux pour le dimanche.. Tcus «en
gens-là ne quittent leur travail qu'irisez
tard. Ils affinent entre six et sept heures.
C'est le moment de la semaine où note
faisions le plus d'affaires... et, maintezsoot,
ces beaux jours sont finis. »

CHEZ LE PAPETIER

Touchés et attendris, par la sombre pers¬
pective qlie nous avait ouverte l'artiste -ca¬
pillaire, nous sommes entrés chez un p&pô-
lier pour y prendre, le journal du scâr :
— Voua ne pourrez plusl 'avoir ohes

nous d'ici" quelques jours, déclare ce digrue
commerçant, dent l'air morne contraste il
sombrement avec sa figure rubiconde'et
'son double menton. M. Malvy va réduire
de moitié la vente des journaux du soir.
On nie pourra plus se hfs procurer que pas-
l'intermédiaire des meurs qui, eux, ae suf¬
firont piua à la besogne.

« Je nie dis pas cela à cause, fies bénéfi¬
ces que je retirais de cette vente. Ils sciht.
bien entendu, insignifiants. Mais, dans l'in¬
térêt des journaux eux-mêmes comme danx
celui d-u public, il est désirable que nos
magasins restent ouverts. »

Et partout où nous avons pissé, chez lt
marchand de parapluies, l'éditeur de mu¬
sique, le libraire, 1e marchand de iabe-e,
etc., le refrain est. le même.

La. nouvelle mesure va nuire, non ses»-
lemeni à nos intérêts, mais encore à ceux
du public, surtout de îa classe ouvrière qui
ne pourra plus s'approvisionner.

FOUR LES PETITS 1

La fermeture des petite magasins dimï-
nuera-t-elle la consommation d'éclairage T
Si le résultat est vraiment satisfaisant. 8
est probable que tout le monde se rési¬
gnera.
Mais sera-t-il satisfaisant ?
L'économie d'éclairage aera-l-eile sensi¬

ble quand on aura fermé les petite maga¬
sins ?
il est permis d'an douter.
Chaque commerçant mettra . ses volets,

bien entendu, il ôtera le loquet de sa porte...
Et ensuite ?
Il faut bien qu'il continue às'écJBirar chez

lui. La lampe électrique qui brûlait pou*-
éclairer la clientèle brûlera encore pouf
éclairer le marchand... ©t voila tout.
C'est pourquoi le monde des boutiquier*

se demande si l'on ne pourrait apporter è
la toi nouvelle certaines modifications 8$
dérogaiions qui permettraient de contente*
tout le monde.

Mercédès VIEL.

AUX ETATS-UNIS

QUI serçfl pqé5iBenT?
ttëme avec le concours des meilleurs mathématiciens et des
voyantes les plus extra-lucides, on ne sait pas encore qui, de

M. Wilson ou de M. Hughes, sera, l'année prochaine,
à la Maison-Blanche

L'Est tient pour Hughes ; l'Ouest pour Wilson
... 251 — 242 = * VOIX DE DIFFERENCE

New-York, S novembre. — Alors que la
victoire de M. Hughes paraissait assurée,
hier, à une majorité d'une vingtaine die
voix, les résultats reçus tairdivement des
Etats éloignés ont tout remis en question.
On ne croit pas que le résultat final, étant
donné qu'un pointage officiel sera probable¬
ment nécessaire, puisse être connu avant
deux pu trois jours. Voici les chiffres don¬
nés à dix heures du soir par l'United Press :

M. Wilson 251 voix
M. Hughes 242 —

Douteux 38 —

Parmi les résultats douteux, figurent les
Etats de Californie (9 voix), d'Oregon (5
voix), die Washington (7 voixj, d© Wyoming
(3 voix) et d'Idaho (4 voix).
D'après les pointages, on considérait que

le résultat dépendait surtout de la façon
dont auraient voté la Californie et l'Etat de
Minnesota. Or, la nouvelle vient- d'arriver
que les ouvriers du Minnesota ont voté
pour M. Wilson.
Le fait caractéristique de l'élection réside

dans l'espèce de scission qui s'est produite
entre les Etats de l'Est et de l'Ouest. L'Est
a voté pour Hughes ; l'Ouest pour te pré¬
sident sortant.

240 — 239 = 1 VOIX DE DIFFERENCE...

New-York, 9 novembre (5 h.). — On
communique les résultats suivants :
M. Wilson, 240 voix ; M. Hughes 239

voix.
Les deux partis continuent A se croire

vainqueurs, » (Bavas»,}

M. WILSON SE DIT VAINQUEUR...

New-York, 8 novembre. — M. Wilson a
par l'intermécrtaire de M. Tumulty, son se
crétaire, proclamé formellement sa victoire
— (United Press.)

... M. HUGHES NE DIT RIEN

New-York, mercredi. — M. Hughes a \
fusé de faire une déclaration avant qu^ te
résultat soit définitivement connu. — [fiai**
Mail)

L'OÛEST A VOTE POUR M. WILSON .«

New-York, mercredi. — La situation
change constamment à la sue.te des résul¬
tats qui arrivent de l'Ouest, favorables à
Wilson. Sa majorité est supérieure à celle
d'Hughes dans les Etala de l'Est. — (.Daily
Mail.)
Londres, 9 novembre. — De New-York

au Daily Telegraph :
« Tout semble indiquer que ce sont tes

Etats de l'Ouest qui sauveront Wilson,
parce que l'Ouest a toujours eu des tendan¬
ces radicales et qu'il croit aux déclarations
de M. Wilson prétendant qu'il a maintenu
le pays en dehcirs dru conflit européen et
qu'il avait assuré sa prospérité. »

LES OUVRIERS AUSSI

New-York, 8 novembre. — Le président,
Wilson a remporté la victoire dans te Min-'
nesota, grâce à l'appui accordé par les syn¬
dicats ouvriers. — (New-Ycrrk Herald.)

QUANT AUX FEMMES ?...

New-York, mercredi. — L'Etat de Wiseo©
sin, qui compte d'importante centres ger
tnaao-américains, a voté yotvr M. Hughes.

\



Le Missouri, où les centres d'influence pro¬
germains sont également "nombreux, a voté
pour M. Wilson. On affirme que si la ma¬
jorité obtenue par M. W ilson à New-York,
dans la Cité, a été très faible, cela est dû
à l'influence des Irlandais qui ont fait une
violente campagne contre le président ac¬
tuel, lui reprochant sa politique à l'égard de
l'Angleterre. La presse germanophile a éga¬
lement fait ù New-York une apposition vio¬
lente contre M. Wilson.
Dans l'Illinois, où 800.000 femmes étaient

pour la première fois appelées à voter,
70 p, 100 ont usé de leur nouveau droit.
On pensait que leur vc te irait, à -M. Wilson,
dont ta politique pacifique pouvait îes ré¬
duire, mais elles ont donné à M. Hughes
un© majorité de plus de 150.000 voix.
Les Etats de Dakota du Sud, du N'eb vis-

tea, du Kansas et. de l'Iowa, qui sent essen¬
tiellement pacifistes, ont voté pour M. W il¬
son. — (New-York Herald.)

Les commentaires
U02PORTANGE DE. LA REVISION . •

DES VOTES

\jti l'uiiy Mail donné un oxempiç pris ùuns lus
tuiaaios dos éicctinus présidentielles aux Etats-
Unis, qui montre l'importance essentielle de la
révision des votes, • 1 l'inîluewe qu'elle peut
avoir sur le résultat définitif. .

En làvti, le vote populaire donna un inajun-iw
de Û0.V2S» voix uu candidat démocrate, Samay,
•J Tildeu,,»• trtcajididnt républicain Hayos. Mtm
l votes ou Flairé!.?, Loufelréte, Oregon et, Caro¬
line du Sud ayant été fortement- co.daptés. durent
être revus par une ocKinidssùoii électorale ïiMu-
riiée par le «tangri-s et cum»çoéc de huit repu-
fciicains et cl sep: taiïïtadfate.3. Lotie conums-
s'on. après imo révision riqoùircv.so, nicounsut
185 voix ii Hâves et. l&i h ilWon. de sorte que
Se candidat républicain fut élu président.

« ATTENDONS 1 i> DTT LA PRESSE
ALLEMANDE

ZurWli, o novembre. — Les journaux a.io-
jiiauds kenneutf pour. assurée l'élection de M.
1 :s Voici en quels termes le Berliner Toge-
était la oarr;monte : « Hughes laisserait entre¬
voir que sa politique sera celle de sou parti, soit
celle de Roosevelt. »

Le Journal de Berlin à Midi écrit que « la
namàiation de M. Hughes n'aura pas une impor¬
tance décisive d la Maison-Blancne, vis-à-vis de
VAliemàgne, elle ne produira aucun changement
?:i ça faveur. »
Le journal conclut : « Nous devons attendre

les événements futurs avec calme. »

Ou Nouveau Journal de Stuttgart :
« Le résultat de cette élection n'intéresse plus

l'Aiie!Ha£i:e, étant donné que sous savons par
expérience que l'Amérique a joué un vilain riMe
avec sa neutralité, et que, d'autre part, nous
sommes parfaitement convaincus qu'elle eoafi-
nuera ce jeu, quel que soit le président élu. I!
est certain que la politique américaine est atoso-
] -.ment dirigée par l'intérêt.

UNS IMPRESSION SUISSE

Zurich, 9 novembre. — De teu Nouvelle Gazette
d" Zurich,, journal germantepu i!e :

« 11 est vraisemblable que le vote »?h laveur de
Hughes aura une influence sur la politique des
pays européens. Avec Vvusvu, nous savions 4
quoi nous'en tenir, surtout les Etats centraux
à qui il avait donné ta garantie absolue qu'il
n'irait pas plus loin qu'un échangé de optes ;
tandis qu'avec Hughes, on entre dans la phase
de l'injcaram. Ce dernier n'a que ceux chemins
à suivre : continuer la politique conime elle a
été menée jusqu'ici, en y ajoutant quelques pe¬
tites modifications, ou alors employer des
moyens énergiques qui, sans provoquer la guer¬
re, "pourraient fortement touç.ea- l'Allemagne
avec laquelle l'Amérique est en discussion, p®r
exemple dans .ses finances. »

PEU DE CHANGEMENT,
CONCLUT LE « TIMES »

Londres, 9 novembre. — Le Times émet les
appréciations suivantes sur les résuâtats des étec
Vtor«s présidentielles aux Etats-Unis :

<> Il serait, superflu de spéculer sut* les consé¬
quences. -possibles que peut avoir, dans la poli¬
tique mondiale, ta. lutte dont les résultais ne
nous sont pas encore connus.

« Quels que soient ces résultats, nous douitçnù
qu'ils aient une répercussion bien, sérieuse ou
très marquée dans ua'avensr immédiat'. La po¬
litique dépend en partie des hommes d'Etat,
mais davantage encore de l'atmosphère et, des
circonstances dans lesquelles ceux-ci doivent
•travailler.
Quel que puisse être le cours de La politique

.intérieure américaine, et quel que soit son, pré¬
sident, nous croyons avec confiance que les
(Etats-Unis continueront, à donner aux Alliés
d'appui légitime moral et matériel nu'ils leur
ont " accordé constamment depuis le début de
ta guerre.

donne son avis sur Les causes et sur les
buts de guerre, convaincu que tout ce
qu'il raconte est vrai, puisqu'il J'a lu
dans son journal.
On a parlé des « Bourreurs de Crâ¬

nes ». On a dénoncé leurs méfaits. On
a eu raison. Mais on ne bourre le crâne
qu'au public qui veut bien se laisser
lairç. Nous aimons trop notre pays pour
ne pas déplorer qu'il ne réagisse pas plus
vigoureusement contre des mœurs détes¬
tables qui, à la longue, finissent' par
constituer un réel danger.

Bourse de Paris
DU'JEUDI 9 NOVEMBRE 1<U6.

Marché, eu tendance lourde, divers comparti¬
ments étant l'obfet de réafisations. la? groupe des
Indu•» trteiies laisses est en- recul appréciable et
lt -, \ aiours de cuivre, fiottuitme/ii les purphyri-
q;.f - âMiérJcahus;,se Uu-sent. Liainuara d'ec- sent
iv-isLii tés ci M de lia.-:-.-; gogne quelques peinte.
Fonds il'gtfU •• : Français 3 0/0, Cl.10 ; 5 O/O,

87.U5 ; 5 0/0 no», liijér* S,75. — Russe UçnsoJ.
4 O u lù'jo, 70.60. — Extérieure, 98. ré.
.■itajoft.î diverse# : Banque de Paris, 1.080. —

Lyonnais, 1.230. — Banque- ttomairna, 155. — Ban¬
que Hlkso-a.- : tique, 506. — Non), 1.371. — Lyon,
1.041. —Nord de l'Espagne, 4WJ.50. — Saragosse,
419. — Métro, '400. — Oïnpibiw. 410. — Wagoris-
Lrts <jrù. 2ré, — Voitures. 2ht. — Dynamite, 830.
— 1-aréta:;: - de Distribution,' 375. — Monaco,
2.9M ; i/o, J8L Cûouîdmacs, 1214». -- Ma-

• Jarea, 110. — Maltzoff, <29. — Hartmann, 465. —
Dntaprovienne. 3.005. — Toula, 1.416. —• Russo-
Belge, 1.626. — Brimisk, 47b.
Valeurs minières : Laiiccsoff,301.— Sp'cs, 5,.50.

— Colombia. 1.000. — Cape Copper, 112. — Tuar-
sis. 112. — Spassky, 52. —Tanqanyika, 73.50. —
T-ioléo, 975. — China, 360. — Butte, 423. — Utah,
671. — Madderfun-tein B., 191.50. — Rand-Mines,
106. — Ch&rieretl, 15.7». — De Beers ord., 3S0.

Le » ra-Cail Parlcmcnlaire

L'jlte ii Mets te ifSiîâre

.VI. Conaevot, député, avait attiré l'attention
dm ministre de la guare sur las conditions dé-
!cetueuses dans lesqucîies certains corps de
troupe font parvenAv aux fonùUes les avis de
décès de le.ura parents morts pour ta i-Vance.
Le général Roques vient de fatre connaître

•par lettre au député de la Greus-j, qu'an rai¬
son de l'iinportunce de cette question, i! ve¬
nait d'ordonner ime étude générale pour remé¬
dier aux inconvénient qu'il lui avait signalés.

Nous comptions publier aujourd'hui
un article de M.

Henri LABROUE
Député de la Gironde

La denisure nous demande de réserver
la publication de cet article jusqu'à nou¬
vel avis.

LE « BONNET ROUGE » EN PROVINCE

li soyez pis trop lus
POUR LES HOMMES

»u fDÉFENSE DES II1ÏK
Pour toutes les questions con-

s, cernant les loyers, une permanence
est établie. 14, rue Drouot, le mardi
Jet samedi de SO h. 1/2 à midi.

« Le mi&ux
informé » !..

Ce n'est pas îe lecteur français,..
Il est assez plaisant de voir, à la

lueur des élections américaines, comme
le public européen est mal informé.
On lui annonce le matin que M. Hu¬

ghes l'emporte sur M. Wilson. A midi,
cm lui confirme que c'est une grande vic¬
toire de M. Hughes. A trois heures, on
commènce à indiquer que personne n'est
sûr du résultat.
A minuit, on proclame qu'on s'est

trompé, et que c'est M. Wilson qui a la
majorité. Quelques heures plus tard, on
ne sait plus rien du tout, et il faut bien
avouer qu'on n'a jamais rien su, et que
l'on ne sera lixé qu'un certain temps
après.
Ceci ne se passe pas que pour l'élec¬

tion américaine. Quand il s'agit, par
exemple, de la question polonaise, on
ignore tout. L'un affirme que c'est le
prince Léopold de Bavière qui sera roi
de Pologne. D'autres, que ce sera Joa-
chim de Puisse. D'autres encore assu¬

rent qu'il est convenu qu'il n'y aura pas
de roi, mais simplement un régent.
Nous ne parlerons pas des informa¬

tions militaires et diplomatiques, plus
incertaines encore. On sait par exemple,
maintenant, après l'avoir caché pendant
quelques jours, que le général Roques
est à Salonique. On ne sait pas ce qu'il
y va faire.

j. Là, encore, on pré¬
sente comme des certitudes des supposi¬
tions, tout comme on donnait comme une
certitude l'éL-ction de M. Hughes.
L'expérience devrait nous rendre pru-

lents, et habituer le public à ne pas s'em¬
baller sur une information. Mais il sem¬
ble que la badauderie se développe plus
facilement que l'esprit critique. On ac¬
cepte tout bouche bée. On fait fête au
journal qui donne le premier une nou¬
velle, même si cette nouvelle est fausse.
Et le premier garçon coiffeur venu vous

...ou M. Ldbureau se fâchera

Chartres (de notre correspondant)
Les secours médicaux aux réfugiés néces¬

siteux semblent si légitimes que nui ne
songé 4 s'y opposer-.
Luus 'la " plus grande mesure — c'est-à-

dire jusqu'à la guérison du malade — il
convient que tous les soins nécessaires
soient accordés gratuitement aux réfugiés
nécessiteux.
Un. leur doit Leur guérison : non pas

quelques médicaments, mais tous les médi¬
caments. et en aussi grande quantité au'ils
sont indispensables à ta bonne santé du
malade.
Le devoir d'un docteur est de soigner avec

toute sa science le réfugié qui s'adresse à
lui. Son devoir est de lui ordonner tous les

; médicaments qui lui sont nécessaires... et
le devoir de l'Assistance publique est de

i distribuer ces médicaments.
C'est ce qui, paraît-il, ne doit pas être

! fait ! i

Un docteur — intérimaire en notre ville
— ordonne à wi réfugié malade une phar¬
macopée composée en assez grande quan¬
tité de glycéropbosphate de chaux et de
lécilhine.
C'était ce qu'il jugeait nécessaire à la

guérison du malade.
Tout était donc très bien, et l'assistance

médicale se devait de donner au réfugié les
médicaments que lui prescrivait le docteur.
Ce qu'elle fit, du reste.
Mais 1...
Mais, la corn m if s ion de vérification des

dépenses de l'Assistance médicale veillait.
Son attention fut attirée nar la grande

quantité de médicaments granulés qui
avaient été délivrés d'après les ordonnan¬
ces du docteur.
Et c'est pourquoi, quelques jours après,

te docteur soignant reçut de l'administra¬
tion une demande d'explications sur la fa¬
çon dont il faisait ses ordonnances.
Le docteur que j'ai rejoint m'a commu¬

nier, ê sa réponse dont voici quelques ex¬
traits :

«... J'ai prescrit en effet, à certains réfu¬
giés, malades, déprimés, miséreux, et dont
l'alimentation précaire, de par leurs mai¬
gres (ressources, ne permettait pas d'es¬
compter un rétablissement rapide, les gra¬
nulés en question, et cela parce que j'es¬
timais leur état le nécessiter. Cela m'évi¬
tait de les visiter très souvent, et de refai¬
re constamment les mômes ordonnances
pour des doses moindres, et à mon gré
inopérantes, attendu que je prescris quatre
cuillerées à soupe, par jour, généralement
ce dont, médicalement, je suis seul juge
d'ailleurs.

« Il se peut que certaines de mes ordon¬
nances aient atteint des prix dépassant ceux
de mes confrères voisins, mate la statisti¬
que comparée, ne saurait, et en médecine
motos que partout, être un argument et
encore moins u-ne règle de conduite. Il est
déjà suffisamment stupéfiant qu'il y ait une
médication imposée pour les pauvres qui
n'auraient, faut-fl croire, pas droit à tou¬
tes les ressources de la thérapeutique, mais
devraient se contenter d'une pharmacopée
quelconque et au rabais.

« Quoi qu'il en soit, mes fonctions habi¬
tuelles. antérieurement à l'Intérim que je
fais à .Ta.rfvilte, ne rn'nyant pas initié aux
susceptibilités de l'Assistance médicale,
j'ignorais absolument la teneur d'un fasci¬
cule (tarif de l'Assistance en Eure-et-Loir)
que je viens de -parcourir, et où il est en
effet, stipulé que les doses de granulés doi¬
vent n'être ordonnées que par quantités
déterminées ; encore que j'observe toute¬
fois (page 6, § 3) qu'il est prévu que ces
doses peuvent être dépassées : en consé¬
quence, je ne saisis pas très bien pourquoi
il m'en est fait un grief. »

C'est bien toute l'Ad - roi -n i s -tra-îion, qui'
es! exposép dans cet exemple.
L'administration qui, pour économiser

1 franc de médicaments, s'octroie le luxe
d'une « commission de vérification des dé¬
penses de l'Assistance médical© ». — A. B. i

LA VIS TROP CHÈRE

Une voix de la Province
^ Li: dcpurtcmerU de lu Loire qui, du fait
de 1-9 guerre, a réalise une augmentation for-
midi'.bl" de population, à cause de la main-
d'auere employée sans limites, est cepen¬
dant un des de-parlements ou la 'vie coule
le moins. Cela Hem pour une part à des
iui.-i-.fs que oo'us a nui js&foi.s p\is ici ;
mp.is cela tient xur'put A Vactivité de son
Comité de ravitaillement, eu dévouement et
à lu. clairvoyance de son préfet, en -même
temps qu'a mc inùiuti-oes rn-unicipules. Nous
aoc,.c d'.-..<[...t,ïe à YÀ. LiiitLS LIw/oz/tii/a, a-
rccteUr des services agricoles du départe¬
ment, quels remèdes, è. son avis, pouvaient
être appliqués à la prise atimeuiaire qve
nous traversons. V oici sa réponse :

Il est encore possible d'ac. ccvLe .ris. .-;cn-
sibtentent .notre production agricole. Ces*
une question de main-d'œuvre susceptible
de se régler dans les ministères : c'est en¬
suite une question de matériel ; à ceqjpinit
de vue encore, la gouvene. mené peut (a* i-
litcr ica moyens d'à.çqbisition à Tindustî ie
des oham-ps tout entière.
Partout en France, mai© dans la Loiré

paitiioùl'ièrernent, l'effort des mltivataurs
fut méritoire. Le.-! femmes, notamment,
ont été admirables. Mais elles n'ont pusatisfaire à tentes tes exigences de- temps
et de lieu. L'aide s'affirmait iridiapenisabie.
L'autorité: militaire, qui ne s'était pas orga¬
nisée pour un te! objet, n'accordait que
très timidement les hommes qu'oïl toi de¬
mandait. Cette armée, toutefois, il imparte
de reeofiiMvHre que les essais de « mal 111-
salion agricole », à laquelle le, génère:! G:d-
lieni donna la première impulsion, furent
concluants!. Il en résulte que df» mesures
sont nécessaires pour l'iht.ensifteatten de
nos cultures les plus diverses : céréales,
fiuila et légumes variés.
L'heure n'est, pas au-x débats accjcterni-

qusea : discuter la nécessité du Commerça
serait céseux ; ta cause, aq surplus, est
définitivement entendu» : le commerce doit
être favorisé, protégé. Mais, peut-être, est-
il permis tout de même de discuter la néces¬
sité de certaine commerçants. La multi¬
plicité des intermédiaires qui tous, nécces-
sairemrrit, prélèvent un bénéficie, est un
facteur évident de l'anginenteition des prix.
Supprimez quelques-uns de ox-e. iiiteraé-diai-
péfi, et les prix diminueront Les achats m
commun, par le groupement des forces da
consommation enfin organisées pair ta,
coopération, cl aue-si par le groupement des
éléments de distribution, pca-m-stlipa, dëiis
bien des cas, d'attenictoe ce but.
La cherté des vivres a bien d'autres cau¬

ses encore crue l'èparpillement'des bonnes
volontés ; elle repose notamment en l'exe-
g&ntian du prix payé au producteur lui-
même. Miate, ici, la responsabilité de ta
hausse des cours incombe tout entière à
l'acheteur Crsignant que la quantité 'tes
marchandises soit inférieure aux exigences
de la consommation, il veut assura* son
approvisionàTiernent et provoque ainsi, par
un °xcès de prévoyance, la surenchère. Sur
les marchés agricoles, où ils apportent ta
volatile, le beurre, les fromages et les
oeufs, les paysans n'ont pas à chercher la
clionlèle, car la clientèle,* trop avide, s'etn-
pressa d'enlever les mairciiandises.

L»e fait se renouvelle quand il s'agit die
la viande. Certains services militaires et
le commerce ordinaire concuîTcnrent vo¬
lontiers las Commission .s de ravitaillement.
Il en résulte que, pour €*n revenir à des
chiffres naiTiWux, il tant nécessairement
taxer le prix dos denrées. La taxation peut
donner d'excellents résultats si elle ne pro¬
cède pas au hasard : autrement, elle ris*
que d'ent-caver ta fcadiiction. Evitons que,
le paysan pu isse se plaindre de la limita¬
tion de ses bénéfices,alors que tant de gens
s'enrichissent autour de lui. que certains
consommateurs ouvriers touchent des salai¬
res scandaleux, sains supporter aucun des
oléa.s familiers aux fermiers, métayers on
propriétaires nwnvx. Peut-on se désinté¬
resser des matières premières indispensa¬
bles, de raugnwiUlim de 30 à 40 0/0 qu-i
pèse sur les engrais et die ta multiplication
paj- trois du prix du suitete de cuivre ?
Je sais que la loi menace de l>ris.er les

mauvaises volontés de li vraison par les ré¬
quisitions.

loi qui les règle se révèle» imparfaite :
elle devrait être corrigée, étendue ft tout
ce qui est nécessaire, aussi bien au ravi-
tarSement civil qu'au ravitaillement mili¬
taire. La loi du 16 octobre 1915. oonrornanî
le blé, pourrait se rapporter à toutes les
denrées alimentaires susceptibles alors
a'ètre requises à des prix maxime équita-
bîas, sains que ces prix puissent être dé¬

passés, quel que soit ta détenteur requis.
La crainte rat prsur tous, dit ta proverbe,
)c conamancemait de ta sagesse.
li est. une autre question à l'ordre du

jour : l'amélioration des transpoiris. On i a
suttLajn-ment traipre .taLs Sa presse et à la
CluunjMv pour qu'ii ne si)iï pas pécee&uire
d'y insister à nouveau ; il n'est cependant
pas sdpei'ïki dé signaler que, do.ua ccrUJ-
ii'.'S .a Loire, on voit partais séjoej*-
ïier, — «i us. sait pas. ou cm sait trop pour¬
quoi, — dos rames de wagons charges dfe
loin, par exemple, tandis que les services
rvcopuonnaircs manquent de cette denrée.
II..y a anarchie quelque part, tosowçianoe,
iricolwtocnce — et incompétence, peut-étee

i aussi. ToH le monde souffre de caet ékw
j ii-.- choses que rien ne justifie, pas même
; ii- j/JiM tagéi ptrétexte relatif aux nénossitéa
i de ta Dàfèr.s.; natiosiale. ÛoAce à ce syrtè-
I me, noo.s fûmes exigés, à Saint-Etienne
] et dans ta région, à mayaiiuep de bîô et
de ferme : aussi, pur cette raison, sont- ex¬
pliquées et légitimées les critiques tes plus
énorgiques. Le gaspillage de matériel rou¬
lant n'est pas ie moins redooteble. Qui donc
le réduira," ou mieux, la supprimera t

i k*a remèdes d'ordre social contre la vie
chère aca# plutôt pténiWos à envisager en
pays industriel. Tout le mande est d'ue-
eo.vv', pcxx- rechnnaître que aertaines caté¬
gories de travail!eues touchent des salaires
oxqesaivçment ék-vés, ttaat il est très sou-
venç fait «m usage dépiomaibta.

Ge n'est pas pour oe.tte catégorie de con-
sammateuirs qu'il est iutùreasiiîil de rec.iicr-
«her 'tes rcniêftas à ta crise de l'alimanta-
lion. Tàchouia i-ieuiemont d'attirer l'utten-

! tk«» ow '.v triste réveil inéiwtahta à ta fin
4e la gw-rre. Les salaires inexplicables
"d'aujourd'hui se réduiront autamo-tiqts»-
mcint : la crise de obôuvage n'est-elle pus
probable t Malheur à qui", dams aqu irn-
prévoya-nce, n'ajura pas épargné ! H n'aïaa
pas pour soutlfff, êiuxs ses -réor(rfi'ta»t|cauB,
et pour adb'Pcissament dans ses peines, la
sympathie des camarades d'avant-gucire.
Ceux-ci auront enduré mille privations pç-p-
dant la jouiaaance des autres !■
Ceux qui no gagnent pas pks qu'uuluc-

fol-s, ou qui gagnent souvetut motos, méri¬
tent notre attention : ce sont les femme©
des mobilisés privées du salaire du mari ,

combien, malgré eéte, dans jeurs étaais du
cœur, prélèvent' sur leur allocation dos
sommas qu'elles envoient au père -de leurs
enfants ? On cite des coquines, de mauvai¬
se épaisses, certes ; mais, à côté défias,
il y a ta grande masse des femmes hon¬
nêtes pour qui faire face aux exigences de
ta vie est le plus difficile de tous les pro¬
blèmes.
Toutes mesures utiles étant prises afin

de réduire le coût de ta vie, il" ne serait
cependant pas superflu de faire l'éducu-
tion de la masse. Oii ! pas 4e oau-ri} de
cuisine aux femmes et aux jeunes, fille® !...
11 est trop tard. Nous verrons, lorsque ta
paix sera' venue ! Mais i! est qrgenî de
donner quelques indications générales demi
l'effet aeraiit- des plus appréciables, si ailes
étaient prises en Qansidèration.
Ifemand David disait : « Le pot-au-feu si

savoureux, si «nia, si noiinriasanit et si
économique, tend à disparaître de l'alimen¬
tation des travailleurs, ainsi que le ragoût,
jadis orgueil d<ee cuisinières. En apnrenntnt
aux femmes de demain h utiliser, de la fe ■
çon la plus avantageuse, les denrées ali¬
mentaires les plus économiques, on assu-
reiria une rnePteure et plus complète utili¬
seition des pivuuits et on confcribuiena à uâ-
minuer ie coût de l'existcnces. »

Il est de fait que, depuis un certain nom¬
bre d'années, -ce q^i'en ap^êlîe tas bas mor¬
ceaux on tooficîiërfë' se vendent, peù ciu sé
ve.nrise.nt mal. La preuve en est que ta prix
de cette viande n'a guère asivmienté, tan¬
dis que celui des autres qualités a, au con¬
traire, subi une hausse énorme.
Prônons tas substitutions possibles dtab-

mtvnts, si elles permettent des économies
sérieuses, en satisfaisant aux besoins de
l'organisme !... Le beurre inabordable se
rernntace on partie par la margarine et les
beurres végétaux ; le pubficcst absurde s'il
préfère, en raison d'idées préconçues, un
mauvais beurre à une bonne margarine.
En redressant de te-lles erreurs, on1 crée¬
rait du bien-être aux gens -de ressciiu-c.ee
niodi-ates.
Des communiqués ô la presse incjlqu>3-

ralon.t sans doute, peu à peu, dos recettes
intéressantes, utiles, aux effets bienfaisants,
immédiats et contimuis.
A oes moyens envisagés, on on ajoute¬

rait d'autres. Leur application retiendrait en
France l'or dont nous avons besoin ; ils

maintiendraient à un niveau rassurant la
production nationale ; ils porrneitraient à
ceux qui, réeta-ment, souffrent des consé-
01100003 économiques de la guerre, de sup-
jiorter plus facilement ta gêne dai moment.
Ne croyez-vous |ui« que l'in-térêt s-iwrisrictijr
soit en jeu et line I heure de l'effort sur
louite la ligne sojl enfin sonnée ?...

Emile BLANCHARD,
Directeur des services agricoles

de Lu Loire

u des propriétés atoâiîto
JL>5J Ita IGlîtei;

LE « TIMES » N'EST PAS SATISFAIT

LiOïkIivs, 9 novembre. — Le Tiiriçs écrit
dans son étfitonai :
Los débats qui ont eu lic-u au sujet de la

vente projetée d-.-s propriétés allomaudes
ocKiflçqoéts au Niger n'eut pas donné (une
spiutioii saJusitiisante à cette question Udîi-
cita et délicate. Nota la cn.yonr à m lots dé-
ilcate et difficile malgré la simplicité éviden¬
te de ta soiniion proposée par ceux qui ont
critiqué le gouvernement. Nous ne sommes
niUknnoql convaincus que les deux solu¬
tions présentées jKtr le gouvernement et par
ceux qui l'ont critiqué puissepit mettre fin
aux possibilités de la situation. li est abso¬
lument .nécessaire que ta gouvernement ait
une politique déterminée sur des questions
evrome collés dont ïi s'agit. 11 est également
clair que nous ne devrions pas céder im¬
prudemment tous tas droits qui nous appar-
t.ienn-ent sur des propriétés de cette nature
au promier afltietour qui se présente avec
des sacs dferma que nos alites ou nous iui
avons probabiernent comptés.

irait taiim des Im Imûm

Le dépouillement du Grand Concours des
Lois Sociales est terminé. Il ne nous reste
plus qu'à procéder à un dernier travail de
classement.

Aussi, nous pouvons d'ores et déjà annon¬
cer à nos lecteurs que nous publierons les
résultats dénaiiifg dans le numéro du
a Bonnet Ronge » de jeudi prochain.

Uo incident
ÎVoiwî avons souvent signalé ici le dan¬

ger qu'il y avait à ne pas me tire un frein
ù certains actes arbitraires et à certai¬
nes prétendons de yens grisés par une
presse inconsciente de ses responsabi¬
lités.
Un incident vient de mettre en lum-iè-

re le péril que nous avons dénoncé.
Au début de la troisième journée u

procès Kahler-Dard au conseil de guer¬
re de Rennes, le commandant Etienne,
qui déposait, mattijeslu sa nervosité par¬
ce que. les défenseurs, comme c'était
leur droit et leur devoir, lui posaient les
questions d'usage.
II déclara : « En temps qu'avocats de

ces gens-là, vous n'êtes pas qualifiés
pour parler -de défense nationale ».
A la barre se trouvait, avec M9 Levi-

salle, M* Leboucq, qui protesta véhé¬
mentement contre ces propos, e.t, mon¬
trent sur sa robe noire le ruban rouge
et lu çroix de guerre, s'ecria .

— Vous voyez sur notre poitrine la
preuve de notre patriotisme. 11 y a des
gens ici qui auraient pu être au front.
D'autres ont été au front et qui avaient
ie droit de rester chez eux.

La leçon était dure. Le commandant
Etienne dut s'exçuser. Il aurait mieux
fet'" de ne vas la

Im guerre n'empêche pas que nous
sommes en République et que tous les
citoyens, (puelle que suit leur situation
particulière et provisoire dans l'état ie
guerre, sont égaux en droit comme ils
devraient être égaux dans l'accomplis¬
sement de leur devoir commun.

ET MOI?

fifiuslration d'André Psesoud, dans la Caravane,)

Variétés

ks Billets à Banque
ET ^ GUERRE

Leur passé, leyir présent, leur avenir
Ou peut donner, de ta guerre, bien dos dé-

firntiuus, variant selon ta poml de vue au¬
quel on se place : Si l'on envisage l'avenir
de lu race, la guerre n'est tout simplement
que |» sacrifice des reprodinetoiirs : si l'on
oousid^jre je point de vqo philosophique, le
guerre est un dort-iveLlerneril social ; au poinj
ue vqq économique : c'est te déplacein-erd
des fortunes ; au point de vue strictement
hnaiiçier ; c'est la cessation de la circula¬
tion de l'or, pour les intéressés, ot l'accrois-
seniçnt de cette çirciitalioh, jiou.r les autres.
Le sacrifice des reproditoteur-s n\ut à l'a

venir, au développement des naLions belligé
ranfes, on purtiouber, do l'humanité, ec
général ; le détuveiîernent social corres¬
pond à la paralysie du progrès et surtout à
sa régression ; le déplacement, des fortu-nea
et le -retrait do l'or no sont point un avan¬
tage marqué pour la Société. Les nouveaux
riojies tonneront une aristocratie arrogan¬
te de parvenus, au cou tact, de laquelle cha¬
cun souffrira, et que a qu'on dise ou qu'on
fasse, le retrait de l'or souligne un appau¬
vrissement parliculier autant (jue collectif,
si l'on tient compte de ce phénomène quele billet de banque n'a jamai;s de pleine
valeur au dielà des frontières, même chez les
peuples alliés et. sa suiraboiidapce risque de
lui nuire, uj!érie.uremfint, chez les peuple®
qui, -réapectivemftnt, ont procédé à dos émis¬
sions supplémentaires.
^ Avant la guerre, les statistiques -avoienl
cîrécrnposé, on France, le mouvement desbtflets de banque de la manière suivante ;

LDOO-pOO billets de mille francs, ce qui re¬
présentait, approximativement, un billet
pour 33 Français; 600.000 billets dé 500 fr..
ce qui représentait 15 millièmeci de bille)
pour chaque Français; 22 millions -die billet»
de 100 fp., ce qui représentait une bonina
moitié en iafiot. pour chacun des habitante
de noire soj , u millions de billets de cin-

! quinte francs, ce qui nous donnait, mdi-
; v-dueUe-ment, un peu moins d'un quart deI billet.
I I! parait que nous possédions, en outre,
15.000 billets de vingt-cinq francs, dont noua
n'avons jamais vu ta dossia , 70.000 billets
cm vingt francs et 140 000 de cinq francs, le
L-ùt àmis en 1870, et qu'on relirait insensi¬
blement dç la cuviufalion. De-pnns, ces der¬
niers ont fait des petits, à l'instar de mil¬
liers et de milliers de couples de lapins jà présent, ils foisonnent. Que dis-je ?... ils
pullulent Mais le temps viendra où on les
détruira. 11 en est des billets de banque corn
me du gibier ; c'est que ceux-là, tout comme
celui-ci, a un moment- donné, peuvent deve¬
nir nuisiblçs — sinon dangereux.
Les plus vieux d'entre nous sç sauvien-

u-":.t bien des !rfilet? de 5-000 francs et de
rtKj francs. Ils étaient tous défunts A l'ouver¬
te r-e de l'Exposition de 190<.).
Notre monnaie fiduciaire, -depuis ta dé¬

but des hostilités, a-tta'ie doublé, triplé,
gundiiip-Ié ?... Peu nous importe. L'esse»
tiêl,. c'est c'en avoir en. npche lorsque sco-
ne 1 uc-urv du. déjeuner. On ne peut pas tout
a fait affirmer que nous nous nourrissons
«ta papier ; ce n'est pourtant, après tout,
qu une affaire d'interprétation. Mais, oe que1 on peut dire, c'est ceci : le papier est la
matière précieuse pan- excellence, à l'heure
actuelle, en France, en Allemagne, en An¬
gleterre, en Italie, etc., etc. ; il est le roi
des échanges intérieurs, auxquels il prési¬de. Toutefois, ce n'est qu'un roitelet n'ayant
que dos principautés sous 9a dépendance,
puisque le vériîqbie roi, relui -(|ont le soleil
ne se couché pas' sur ses domaines, c'est
l'Or 1
En tous cas, il faut avouer quie, si la dé¬

couverte de Fer fut sensationnelle, celle du
billet dç banque fut géniale. Qui donc en a
eu l'idée ?... L'histoire qui nous entretient
du fameux financier Lav, nous laisserait
volnnLors crou>e que Law est l'auteur de la
première fabrication — ou impression — du
papter-monmif II n'en est rien. La justicela plus élémentaire doit le reconnaître ; ta
billet de banque est une chinoiserie ; il a
vu te jour, il y a onze siècles, aux environs
de Pékirr, et si la France, pour s'en être ser¬
vie, inconsidérément sous Louis XV, fut
éprouvée par un. krack formidable, c'est que
le célèbre Law n'était qu'un pâle imitateur
de méthodes qui. deouis sa meurt, furent in¬
troduites avec uuc-r-ès dans tous les Etats,
les grands comme les petits.
Lès Chinois fabriquaient le papier de leur»

billets avec des fibres die mûrier. -C'était un
papier de choix ; celui des billets françaiset- étrangers en est un également. La pre¬mière chose à éviter, c'est l'imitation dama
ta matière comme dans le dessin et l'im¬
pression. Il s'ensuit,, on le comprend, quele papier utilisé n'est- point acheté à l'in¬
dustrie. La Banque de France possède son
usine spéciale à la Ferté-sous-Jouarre ; il
parait que les procédés sont gardés secret*
et que jamais un Ali-Baba moderne ne pro
noncera le « Sésame, ouvre-toi ! » Cela
prouve que ta Banque entretient tas mystè¬
res autour de ses opérations, tout aussi bien
que le monde diplomatique et militaire.C'est la preuve de La force.
Les feuilles qui sortent dé cette usine sont

comptées, mises en ooffrets et coffres scel¬
lés, qui sont portés dans les sous-sols de ta
Banque où s'effectue l'impression. Un cam¬
brioleur naïf envierait, à coup sûr, le sort
des ouvriers ; ce serait bien à tort, car on
inventorie tout, minutieusement, scrupule®
sement, tas ratés sont considérés comme
bons et comptés, jusqu'à l'heure où ils ces¬
seront d'exister.
Et encore, dans cet ordre d'idées, pour¬rait-on dire que œux qui vont mourir sont

l'objet d'une aftention toute particulière,
comme on va le voir par tas détails sui¬
vants, que j'ai trouvés je ne sais plus où :
« Passé le délai de trois à cinq ans, les bil¬lets détériorés sont retenus dans les caisses
publiques et remis à la Banque qui, tout
d'abord, perce chacun, à l'emporte-pièce,d'un nombre important de trous, puis le#
coupe en trois parties. La partie qui con¬
tient le numéro du billet est conservée pen¬dant cinq ans, les deux autres sont détrui¬
tes immédiatement. Le procédé employé est
le suivant :
Des aylindrês tassiveurs sont emplis d'eau

et die potasse caustique ; on y jelte les pré¬cieux biilels. On cadenasse ensuite ; on
piace les appareils sous ta surveillance cons¬
tante de deux gardes, et ~n actionne ta misa
en marche. Trois jours après, les billets
sont transformés en une bouillie informe,
revendue à 5 francs les 100 kilts, à un in¬
dustriel qui fabrique avec elle., des poi>
pées en carton.
Et voilù I
La pûie n'étant pas chère, les poupards

sont bon marché. Pour un sou, ou pourdeux sous, on peut en paver un à son gos¬
se. Mais, vu l'augmentation de tout, en se-
ra-t-i! toujours ainsi ? Il est vrai qu'aprèsla guerre, la pftte sera plus abondante et
que la demande se raréfiera, puisque le
nombre des naissances, plusieurs années
de suite aura été très réduit...
Pauvres poupards joufflus ! quelles som¬

mes de jouissances et de richesses ils dé¬
tiennent en leurs flânes ! Mais rien ne pour¬
ra en extraire urne i>a-rcelle ; la métempsy-ohose, pour les faffots, est cruelle; il faut
croire que, durant leur existence, les bil¬
lets tant adorés '™ït servi à de bien mau-
mais usages, et la déchéance semble pire
que celle d'une douairière dont l'âme, aprèsla mort, passerait dans le corps d'un pin¬
gouin,

Hector DETRANGE.
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Aux Ecoutes
Le Dégoût de

*

Toutes les professions ont été durement
éprouvées par la guerre. Celle des lypogra-
pnes a suivi le sort commun. Quantité de
typos manqueront à l'appel quand rentrer
ronl ceux qui reviendront de l'enfer.
A Mêlait, comme partout, U y a des typo¬

graphes. Ils sont partis, lors de la mobili¬
sation et la liste des' blessés et des morts
s'allonge pour eux, ainsi que pour les au-

. très travailleurs. Partageant les. hasards
Jmdes combats, ils marchent au {eu, ainsi que

les compagnons.
Mais à Meian, il y a des typographes qui

depuis le débat des hostilités et jusqu'au
dernier jour, resteront à l'abri des balles
Des embusqués ? Parfaitement et je défie
bien toute ligue des les débusquer. Ils sont
logés, dit le journal corporatif de lu typo¬
graphie, dans un grand bâtiment de l'Etat,
situé dans la partie de la ville qui forme île,
au beau milieu de la Seine. (

Les typos, qui igno¬
reraient ce deiau et qui vont lire cette des¬
cription, rêveront peut-être immédiatement-
de quitter la noire imprimerie parisienne,
pour aller à Melun, dans le grand bâtiment
appartenant à l'Etat.

quelque grave délit, je les pré¬
riens qmis n'entreront pas dans ce grand
fbâtiment de l'Etat. C'est à la Maison Cen¬
trale de Melun, que ces typographes privi-
léaiés coulent des jours paisibles,

ceux-là, gens de mauvais caractère, dé¬
clarent- là plaisanterie un peu Sorte.

j. mais enfin, ils
sonyen t que s"ïl e.lî infiniment glorieux de
défendre son pays, il est assez doux d'être
assuré de garder sa vie. Je pense que les
lynos de Melun, bien à l'abri dans le beau
bâtiment de l'Etat, trouvent la situation très
réjouissante, à moins qu'ils ne ta jugent
inique, eux aussi. Cela pourrait être, après
tout, — Fanny Clah.

Le ministre de la guerre, il y a quel¬
que temps, — en juillet, si notre mémoire
ce noua trompe point — a adressé aux gé
néraqx commandant de régions une circu¬
laire tendant à supprimer lies ordonnances
aux officiers non montés.
En même temps, il avait décidé cïe ver¬

ser à ces officiers une indemnité mensuelle
de 20 francs.
Or, il arrive à notre connaissance qu'un

officier gestionnaire d'uin centre spécial dé
sèBorme a toujours une ordonnance à sa
disposition, ordonnance à laquelle il octroie
«.me rétribution die 15 francs par mois.
W Bénéfices : 1° une -ordonnance, 2° cinq
francs par mois.
Par ces temps de -vie chère, ce n'est pas

à -dédaigner.

Ils ne se plaindront pas nos élégants avia¬
teurs. on vient de créer tout exprès pour
eux des insignes distinctifs.
Il y a l'étoile avec -deux -ailes pour le

pilote d'avion ; les deux ailes et un fleu¬
ron pour le pilote de dirigeable ; une aile
et une hélice pour le personnel d'équipage ;
une aile et une étoile pour l'observateur en
avion, elève pilote d'avion ; une aile et
un fleuron pour le mécanicien de direction,
l'observateur en ballon, l'élève pilote de di¬
rigeable.
Tous ces attributs qui se portent sur le

collet de la tunique s'encadrent d'une cou¬
ronne de lauriers enrubannés. Oh ! ma
chère !
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La grenade, dit l'Argonaute, est un Irait
l de la guerre qui éclate lorsqu'il est mûr.
' Naturellement, il ne mûrit qu'après avoir
été allumé. En campagne comme à la cam¬
pagne, les grenades sont portées par le -gre¬
nadier. A la campagne, le grenadier est
moncpède et laisse cueillir ses fruits. En
campagne, il est, généralement b!pèdte et
distribue lui-même gênéreu-sement ses pro¬
duits après leur avoir enflammé la queue.
La grenade -a de l'ambition et se fait tan¬

cer. Mais comme la grenouille de la. fable,
elle éclate quand elile croit arriver au but.
Elle devient alors blessante, et il ne fait
pas bcn se trouver sur son passage.
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Il serait, certes, exagéré de généraliser
à propos de l'Allemagne, en prenant texte
<Je paroles prononcées ou d'une propagande
qui n'est point celle de la majorité.
Peut-on nier toutefois, sauf si l'on est

doué d'une absolue mauvaise foi, que des
discours courageux ont résonné en Allema¬
gne et que des actes de bravoure y ont <fu
lieu.
Bernsterêi ne s'attarda pas dans des con¬

sidérations vagues, lorsqu'il réclama de»
explications sans équivoque. Rosa Luxera
bourg vient d'être, malgré son âge, tnairnsfé
rée dans les prisons de l'Alexanderplatz où
l'on enferme les prostituées. Une centaine

de jeunes filles sont incarcérées pour avo«r
répandai un manifeste an, faveur de Lieb-
knecht.
Seraieut-ce enfin les femmes d'Allema¬

gne qui, oonscientes de leur lâche, réveille¬
raient -la consqience endormie du monde ?

On vient d-e tenter des expériences sur le
radium considéré comme engrais. Ces ex»
pôrienees, étant donné te pris dé cette den¬
rée, -ne peuvent pas précisément passer
pour bon marché. Trente-cinq raille francs
de radium pour ta moitié d'un hectare, cela
met les pommes de teice à plus de cinq
sous le kilo.
Les résultats ont été peu probants. Par¬

fois le radium a eu l'air d'activer assez for¬
tement le rendement du sillon, et par ail¬
leurs, il ne sembla point s'en soucier.Ce qui
fait que les expérimentateurs sont aussi
perplexes qu'avant

— Gela ne v-au t pas le fumier de nas pè¬
res, disent déjà tes paysans à prppos des
engrais chimiques qui épuisent la terre au
■bout de quelques années.

Le radium n'a guère de cliances d'aveu?
davantage leur approbation.

« En avoir marre » viendrait, •préteiwtesnt
certains gens se disant bien informés, du
vieux français, a Mare estr-e » y voulait dire
être né malchanceux. Cela se peut., mais le
populaire n'y va pas chercher si loin. Avec
un sens parfois très averti du mot qui fait
image, sans soruci des linguistes distingués,
il fait un sort aux termes qui l'enchaniteavi.
Et devenu mititaiiie, il s amuse dd voir

les gens ayant du loisir, se taquiner à pro¬
pos lie mots dont il se servait depuis tortlongtemps sans que nul n'y prit, garde.
En avoir rnatrre ; pinard ; poilu, etc., qui

ont tant fait parier d'eux depuis deux ans,
avaient autrefois une carrière moins
bruyante, mais tout aussi honorable.

Lies œufs coûtent six sous pièce et les ga¬
rantir u tirais pondus » c'est une affirmation
.à laquelle ne se risquent plus les mar¬
chands. Une poule les pondit, mais quand ?
ne cherchez pas.
On nous promet d'ail-leu-rs que les oeufs

ne s'arrêteront point en si beau chemin,
ce serait dommage. Ils arriveront à coû¬
ter, au mois de janvier, pour nos étremnea,
cinquante centimes pièce. x . m
Alors, comme on est à pe*u piès certain

que cette hausse, plutôt exagérée, est te
fait de spéculateurs qui ramassent les
œufs et les conservent, on les prévient gen¬
timent qu'à ce moment, on les taxera et
même peut-être on ira jusqu'à la réquisi¬
tion.
Si on n'attendait pas, après tout, qwils at¬

teignent un demi-franc ?
WWVfc

Le Temps publie un article Infiniment
tau-chant sua- les veillées des paysans. Il
présente les vieux, les femmes, les enfants
réunis autour -de l'âtre où eharbonnent les
premiers tisons et parlant de celui qui se
trouve sur la ligne die feu. C'est tout à fait
attendrissant.
L'auteur n'a oublié qu'une chose, c'est

que le pétrole coûtant assez cher, nos pay¬
sans plutôt fatigués de leu-r dure jou-rnée
préfèrent aller dormir, au lieu de se réu¬
nir autour de l'âtre où eharbonnent. les
premiers tisons.
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En relisant les Gêorgiques.
Au livre I, parlant des climats différents,

fetvoraMes tantôt au blé et tantôt à la vi¬
gne, Virgile s'exprime ainsi :

(! Ce sont des lois et des règles éternelle®
que la mature a imposées à chaque pays,
au moment où De-ucalion lança dans lq
monde désert, de3 pierres d'où so-nt nés les
hommes, race résistante ».
Race résistante, il le paraît assez.

Entendu rue Réaiumur :
Deux dames, Age incertain, genre distin¬

gué bourgeois, s'entretiennent.
L'une dit :
—- Cent une sépulture que vous possé¬

dez ?
— Non, réponde l'autre d'un air -offusqué,

c'est un caveau.
Diable, un caveau ne serait plus une sé¬

pulture ? C'est peut-être devenu une mai¬
son de campagne.
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Po*te restante

■wv La Galerie V'ildrac, 11, rue de Seine, ou¬
vre aujourd'hui 9 novembre, à deux heures, une
exposition de pastels de Charles Gamoin et d'a¬
quarelles de Picari le Doux. Elle sera ouverte
tous les jours, sauf le dimanche, jusqu'au 25 no¬
vembre, de B h. à 6 heures.
wv La « France », qui avait été suspendue

pour quatre jours, reparaîtra samedi prochain
U courant, à 3 heures.

Communiqués
L'Union fédérale des locataires de France et

da3 colonies, dont le siège social est 75, rue
Réausniir, organise pour le samedi 11 novembre,

m grand mettef. m mmm dû M,
A çé meeting, te? onlem monteront au w-

faite ce «t'est I» te» votée. par te Sén.ijj et tes
çfatsgeiéena qqj restent m i« tariiteiw m
texte en était, adopte.
lis exp«s*<«ii également es qu'ils op&gseat et

réclament aux jppùwçiis publies.'.
Sont inscrits MM. LevsbsMîr, dépisté ; O. Bloofi,

avocat à la cour, et Maint»., do l'Union Fédérale.

Croquis

Arts et Lettres

aurais LEVY.

Fous les Sports
FOOTBALL-ASSOCIATION

Club Insulaire des Sports (lj contre l'Army
Service, Corps A. C. (T), à 2 h. 30, à l'Ile Saint-
Denis. — Après avoir to'iaittpJié du S. C. Pari¬
sien (7 à 1), du G. C. Orléanais (7 à 0), de l'équi¬
pe d'Aufinay, du C. A. $■ Dyoriisien, la jeune
équipe Insulaire se heurtera, dimanche, à 1 équi¬
pe de l'Army S. C.

Les Anglais possèdent, une équipe où brillant
quelques joueurs très connus.
Le (Mb Insulaire des Sports mettra en ligne

sa meilleure équipe ; celle-ci sera composée
comme aurJt :
Nittoc." Buis, Bagait, Salat, Koulman, Lelarge,

Labouret, Lelièvre, Joneau, Daffix, Leroueseau,

'°Rern$>teoasnrt3 : Meurasse, Raynatud.

QRAOT% // n'y a plus
SIX M de côtes

On va oû ltai veut, sans changer de vitesse
Types 1917,15 H..p., 6 cylindres

Vitesse kilomètres à l'heure. — Mise en
marche et éclairage électrique. — Comp¬
teur et indicateur de vitesse. — Con-

• trôlear d'essence. — Avertisseur. — Jan¬
tes amovibles, porte-roue et jante de
rechange. — Capote, pare-brise. — Ou¬
tillage complet. — Essais gratuits sur
demande à l'AGL-.ux! FRANÇAISE
DES AUTOMOBILES GRANT, 34, rue
Guersant, Paris. — Tél. : Wagram 97-27.

Sculpture

CROSS-COUNTRY

Çoupe nationglç. — L'U- S- F. S- A. fera dis-
rer dimanche ppodhain ga. prernSèr? éprouvéCfrosstebuntiry, comptant, pour la Çoqpe Na¬
tionale.
Le parcours sera tte 6 k®. et tracé dans te

parc an Saint-Qoud.
les concurrente seratii classés en deux caté¬

gories : première (juniors) comprenant. les clas¬
ses 13, là. 20 et suivantes. Deuxième (seniors)
coureurs des classes antérieures à la classe 18.

Le Bonnet Rouge
parle net, souvent avec har¬
diesse, parfois crûment, mais

ne bluffe jamais. ^

Autour d'an ftonament
Au Peut Pateis vient de se terminer \ exposi¬

tion des maquettes du monument qui sera éri¬
gé à la mémoire de rniss Edith Cavell.
Le sculpteur qui s'est aventuré dans }e Petit

Palais jusqu'à la salle LaiTiès où avait lieu l'ex-
fièlWSBi sôrt de là un peu écceiirê et retient sur¬
tout :

(Ju'un opaoeuns est toujours idiot (quand il
pas abpuimubte.;

yu un monument jjrevé à un personnage quel-
çpnçfue n'd jamais que valeur d'uti portrait-
Qu'prt inônjmient forcément )md s'il n'asù

PU» uniquement dêçoratfi.
Qu'il y a beaucoup trop dç mopuinents.
Ou'm-ê visite au petit Palais en est 'a preuve,
h est gssez malaisé 'je -parler sur }'exposition

elle-même ; des maquettes, quoique s-aidés ne
sont jamais que des maquettes et il -rat assez
diffiiiiie de savoir çe que donnera ragrandisse-
mant ; l'œuvre terminée, seule est criUquioie.
Dans la maquettp, le sculpteur ofire >ju juf» son

idée, mois comme te sculpture rat un art r;até-
riol, up art 4é co{istriKteur, il aut donc alieh-
d-re que l'œuvre soit réalisée, soit construite, j.-i ux
en connaître les quahtés et les défauts.
Les maquettes étant présentées au ju-ry sous

le c»/uvert de l'anonymat (bum !) les membre- du
jury ne savent donc, quand une idée leur plaît, si
i'auteur de la maquette est artisan suffisamment
tort, pour réaliser pleinement ses aspirations et
si 1-a beauté de la ganèse sera soutenue par la
beauté de l'effort.
Un nom e»t en effet,souvent, tout un program¬

ma. Qn se rend très bien compte que, si dans
un concours, je suppose deux maquettes Tinté
rôt égal, et non signées, Je jury sera très em¬
barrassé et que Si, <je ces maquette# i'pne était
de M. Rodin et l'autre' de M. Antoain .Niercié, la
différence de réalisation serait énorine.
En outre, dans ces cpnçawrs, POUî' plaire au

jury, le sculpteur fait toujours sa maquette de
grandes dimensions (il y avait au Petit Palais
quelques maquettes faites avec collaboration d'ar¬
chitecte, qua tenaient un emplacement de plu¬
sieurs mètres carrés.)
Il est donc impossible au sculpteur pauvre, hé¬

sitant ?uir tes lirais de modèles, sur tes frais de
moulage, sur tes fraie de transport, etc., etc., le
tout augmentent propcrtionnellement, avec la
grandeur de l'œuvre, de prendre part à ces con¬
cours dans de bannes conditiona.
Ce n'est tout de même pas sans amertume que

bien dee artistes voient organiser des concours
sur des sujets de guerre, voient distribuer des
commandes officielles de peintures, de sculptu¬
res de guerre qui sont exécutées par des gen3
qui ne sont jamais allés au feu, qui n'ont vu la

( guerre qu'au cinéma ©t qui puisent leurs émo-
I tkM'.s dans l'illustration. Je me souviens qu'un
i jour, dans la tranchée, pendant que, dans ma ca-
fna, je raclais ma capote pleine de boue, entreeux rondes, je vis arriver ce brave vieux, le gra¬
veur Desligrièras, pataugeant dans la vase du
boyau ; 11 me tendit une leuille en me disant :
« Regarete-moi ces salauds-là, mon vieux, c'est
nous qui faisons la guerre, et c'est eux qui ont
la préitemtioïi de La représenter. »

Mbq vieux Deling. combien tu avais raison
et si tous les jeunes, les robustes sont au feu,
tes vieux ferateni bien d'attendre qu'ils soient
revenue; pour partager tes marrons.

R. Pg-IOBST.

NOS HU^O^ISTCS

PO0E pASCULIflE

Vous vous êtes mis la ceinture?... Continuez!
(Dessin de Prartelette, dans te Canard Enchaîné)

rTusique

Les Grands Concerts
M. Cheviltard est u-n excellent musicien

et u-n romaii'qu-able chef d'Orchestre, M.
Pierné, qui partage avec lui l'exercice de
fonctions lourdes de responsabilités, ne lui
cède ni en autorité, ni en compétence. Est-
ce là dire que . ous leur sommes tributai¬
res d'un-e admiration sans limites 7 S'ils le
pansaient ainsi, ils s'abuseraient étrange¬
ment sur les obligations du mandat dont
les artistes et le public français leur ont
fait confiance.
MM. Cheviilard et Pierné ont un peu trop

tendance à se croire qu-ittes envers nous
parce que les recettes dominicales de la
Balle G-aveau sont fructueuses et ses exécu¬
tions exemptes çie fausses notes. J'ai tenté
d'indiquer naguère q>ue l'absence momen¬
tanée de concurrence immédiate leur con¬
férait le devoir de se placer résolument à
l'avant-gardc du mouvement musical fran¬
çais, et mesurer leur effort de révélation
à la valeur et à l'abondance de la création
de notre jeune école. Mais MM. Cheviilard
et Pierné veulent entendre autrement l'exer-
çiee d-e leur sceptre et de leur toute-puis¬
sance. Ils s'obstinent à se limiter à leur
Vieux répertoire qui, pour riche qu'il soit de
leurs chefs-d'œuvnes authentiques, n'appor¬
tera jamais à notre musique que des pro¬
cédés surannés dont elle a, depuis long¬
temps. épuisé la subs-tance.
Eh bien, soit ! On ne récrimine pas ooji-

tre les dieux. Mais la déité de MM. Che¬
viilard et Pierné est d'ordre essentiellement
temporaire. Et le jouir où. leur mononole de
fait ayant .cessé, ils se verront relégués
en ce « linceul de pourpre » que le bon
philosophe offre généreusement aux divi¬
nités périmées, j'imagine que MM. Chevii¬
lard et Pierné, en dépit de leur amertume,
s'épargneront cette naïveté d'en manifester
de la surprise.

Jacques Janin.
p. S, — Dans une récente critique, j'ai eu

l'occasion de parier de l'orchestre commis à la
direction de M. Victor Charnentier comme d'une
« association- d'amateurs plus riches de banne
volonté que de nrénaratten techn;que et d'exné-
rience ». M. Charpentier relève ce jugement, qu'il
estime injuste tant pour ses musiciens que pour
lui-même. Il me fait, .non sans raisons, obser¬
ver que, si son associât'on fut nendnnt de lon¬
gues années une associa Ton d'amateurs donnant
des concerts poputeTes gratuits, elle se mua en
association de professionnels dès le début de la

saison 1914-1915. Je lui donne acte bien volon¬
tiers de cette rectification, mais je me défends
absolument du soupçon d'bVjqra et de,mésestime
que M. Charpentier m'accuse d'avoir tait peser
sur sa personne et son œuvre. Je n'ignore pas
l'idéal tirés estimable et très désintéressé dont
p'inspira M- Qi«rpe«tëflr dajis fondation « 1»
onewire ». Je ne qjtx %mais pas davantage ses re-
sultets.
M. Ôiarpentier voulut dévoiler tes classaques

ay paupte. On peut dire qu'il y réussît et que
beaucoup de perennnes lui doivent leur initi-fition
musicale. Mais, si M. Charpentier m'a fait l'hon¬
neur de me lire intégralement,, jl s'est sans dout
e perçu que je recherchais non pas l'associatif^
ayant le plus contribué à l'éducation artistiqUk
dû péup'e. mais bien j'essbctafioii la plus qu*
lifiée pour révéler au public noire jeune êoole m»
deriie. Je ne sache pas que les ambitions tes phte
avouées de M. Charpentier Tatent jamais dirigé
dans ce sens. Pour cé faire, il fàut dés pr •fessten-
nels très exercés. Et la grande différence entra
les professionnels et les amateurs, c'est précisé¬
ment, M. Charpentier, que las premiers ont
sur tes seconds l'avantage de la préparation tech¬
nique et de l'expérienoe. — J. J.

S ii^oweiles
La silhouette est celle d'un rçrm,anti¬

que, non pas du dernier : il en peste
encore quelques-uns. Sous un chapeau
à larges bords, on découvre une tête
puissante où- des yeux au regard trèç
doux errent pensivement sur les cho¬
ses et les gens.
La bonté habite cette enveloppe cor¬

porelle balzacienne et la finesse anime
une pargle presque- hésitante que ponc¬
tue un geste décrivant dans l'air une
parabole. Mystique. mais de la bonne
façon, de celle qu'anime l'ardente ten¬
dresse humaine. Un grand artiste de
plus. C'est d'Henry de G-roux qu'il s'agit.
Signe particulier : Henry de Groux fui

l'ami de Léon Bloy qui, par hasard, se
fficha avec lui.

Le Promeneur.

LES SERVICES
du Bonnet Rouge
La Défense des Locataires

Tous les locataires qui ont des rensei¬
gnements à nous demander ou qui se
préoccupent de résister aux exigence»
des propriétaires, peuvent s'adresser
les mardi et samedi, de 10 heures à
midi, aux bureaux du Bonnet Rouge,
i4, rue Drouot.

Les Réformés et Exemptés
Les réformés et les exemptés qui dé¬

lireraient avoir des renseignements sur
leur situation militaire et l'état des pro¬
jets pouvant les concerner, trouveront
notre collaborateur parlementaire tous
les mercredis, entre 10 heures et midi,
aux bureaux du Bonnet Rouge, 14, rue
Drouot.

Renseignements Militaires
Pour les renseignements militaires et,

en principe, pour tous les renseigne¬
ments qui ne se classent pas dans une
des catégories indiquées ci-dessus,
r. ous pnons instamment nos lecteurs
de bien vouloir nous écrire, en tenant
compte que plus une lettre est brève,
plus elle est claire, et plus il est possi¬
ble d'y répondre vite.

Nos Petites Annonces

Dans le but de collaborer à la reprise
des affaires et de combattre le chômai-
ge. l'e Bonnet Rouge insère gratuite¬
ment les lundis et jeudis, les offres et
demandes d'emplois.
Nous insistons particulièrement au¬

près des chefs d'entreprises amis pour
qu'ils veuillent bien résesver de préfé¬
rence aux lecteurs du Bonnet Rouge les
places dont ils disposent.

Le Bonnet Rouge publie également,
les mêmes jours, des petites annonces
à un franc la ligne, où pourront figurer
les achats et ventes d'objets divers, les
offres et demandes de location, les
cours payants, les recherches de tous
ordres, etc.
Enfin, toujours les lundis et jeudis,

le 1'.aune t Rouge publie le Courrier de
ri Tlpichée, dans le but de mettre ses
lecteurs du front en relation avec ses
lecteurs de l'arrière. Il n'est pas besoin
de dire que ces annonces sont publiées
gratuitement.

Tout ce qui concerne la Rédaction du
BONNET ROUGE (copie, communiqués,
avis de réunions, informations, etc.), doit
être adressé H2, rue Montmartre.

~es Beaux Poèmes

INVOCATION o>

Ton visage est celui des plaines amoureuses
Quand la beauté du jour rit dans leurs yeux d'étangs ;
Il a la pureté des médailles heureuses
Et la douceur sans nom des visages d'enfants.

Ton profil, éternel comme un profil de pierre,
ùst immuable ainsi que le masque des monts,
-t lorsque nous voyons tressaillir ta paupière
Nous avons peur pour tous les biens que nous aimons.
Le timbre de ta voix si grave et si profonde

V Se mêle à la rumeur molle des vents ailés ;
Comme le mouvement indéfini des mondes,
Il est imperceptible à nos sens d'exilés.

Nul ne t'a vue. On sent ta présence bénie
Quand la terre est en fleurs et les métiers vibrants.
Quand le travail unit dans sa claire harmonie
Les efforts dispersés des cités et des champs.

Nul ne te sait ; nul ne t'entend ; nul ne t'a vue
Et pourtant par tels soirs plus visités des dieux
La foule sent le vent de ta grande aile nue

désert apparent de son âme et des cieux !

Je sais ton nom... pourtant je ne t'ai pas nommée,
Car l'homme a bafoué ce nom plein de rayons
Et ta mémoire étant bannie et condamnée
Poète et prêtre ont tu leurs invocations !

avec le "bruit des grandes eaux d'un fleuve
iél oà nul dieu bénin ne lui répond.

i Les morts se sont endormis dans leur songe
souvenir en eux s'est affaibli...
i vivons, notre souffrance se prolonge S
tra nous donner le souverain oubli,

n dans le ciel lavé par la tempête,
? au front noble, au lumineux souris

v sentions jadis.au-dessus de nos têtes
Sans nous douter dé sa faveur et de son prix? »

Je te parlais trop bas, ô toi que je renomme !
Mes chants étaient pareils aux hymnes chrétiens,
Alors qu'ils hésitaient aux souterrains de Rome
Four dire un dieu plus pur promis aux cieux païens ;

Mais je veux désormais parmi le chœur des femmes.
Des vieillards maladifs, des orphelins peureux ;
Je veux, parmi tous les meurtris qui te réclament,
Me tenir, ô déesse, et t'invoquer pour eux :

"Vf ' -

Halètement des trains, rythme lourd ae's marteaux,
Et respiration de ma ville endormie
Au cœur de France, en la tiédeur de ses coteaux,

« Et chants aussi, chants bucoliques du poète
Pareils à des refrains naïfs de chevrier,
Qui ne savent que dire un ciel clair, une tête .

Amoureuse, un enfant endormi dans l'osier,

Que la terre stérileTnvoque, en suppliant
Par les deux bras d'une charrue abandonnée! »

Georges Bannerot.

(1) Le Cantique des Morts, édition de Vile de France, 3, place du Tertre
Parie.
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LE BONNET BOUGE

Lectures

1.-U. Pefetzi1)

. L'aïaiéô dernière mourait à Varsovie le
grand écrivain juif I. L. Peretz.
La langue ydjach, qiù est l'Ulkene juif

depuis des siècles, n'avait pas de littéra¬
ture jusqu'en IStH). Comme le dit M. Lupus
Biomenteld dans sa belle étude sur Peretz :
a Ce n'étaient .que ctiansons Dopxaàrès qn»
composaient les cordonniers doués d'un peu
de fantaisie, tes bouffons qui égayèrent les
soirées de noces. Ces chansons étaient sur
toutes les lèvres des garçons juifs. II y
avait aussi de bars;, mots intercalés dana-les
ctdeadiriere qui ne feint défaut dens abonne
mai-son juive du « ghetto ».

- « 'Enooiè y avait-il 'des contes et histoires
de brigands, petites brooim-nes'stur papier
blanc du rewga et'dont ee régalèrent les ser¬
vantes ».

C'est à la .grande extension du socialisme
dans les centres <se la vie juive qnta doit d'a¬
voir été répandue ta langue ydiseh, car (je
citerai encore M, Lu-pus IStanèMehi).

« Les étudiants-, qui'se"- trouvaient toujours
à la tête du mouvement ouvrier, ne se ser¬
vant que du russe ou de l'hébreu, durant,
pour s'adiress-ar à la masse, parler, discou¬
rir et. s'entretenir en ydiséh! De plus, les
quotidiens et les périodiques, et ensuite tes
multiples brochures que nécessitait ce vas¬
te mouvement,' furent 'tous écrits an cette
langue. Voilà comment la littérature i'disch
pouvait devenir le moyen de culture généra-
lé, et, en effet, parmi les. publications sociai-
listes,-les brochures scient, toques et antire¬
ligieuses, la littérature' trouvait une large
place. A côté des traductions d'autours lus¬
ses, français ou allemands, l'on attendait
$vec- impatience, tourte, abuse écrite direc¬
tement en ydiscfi. »
Il manquait donc, à la langue juive un lit¬

térateur qui M fût propre.
Peretz fut çe littérateur. Bientôt populai¬

re dans tous les centres juifs du monde en¬
tier sa popularité-ne franchit pas tes bar¬
rières hermétiques de eg monde juif si ja¬
loux de .garder en.toi-l'iïifeégirité die ses tra-
ditidns et. l'éclosion de ses talents.,
M. Lupus Bluniarrfeld a consacré sbà értj-

dition dans l'étude approfondie de la littéra¬
ture juive, il a tenté , de-faire ««maître le
Guy de Maiipass&nt dp cette littérature :
I. L. Peretz.
Et son étude cri tique est. F«rnârquaWe

de doc-uïncntation précise, d'analyse psycho
Jcgiqué. v
.Sa critique n'est;pas ce que, soàït trop sou¬

vent les critiques favorables : un panégyri¬
que où l'enthousiasme aveugle détruit foute
idée d'analyse de l'œuvre, elle est au com-
tratoe une étewto' serrée et congciec.cieusë.

V. fîoxxiv».

« Le droit de chasse, dit-il, par lui-même, ne
réside oue dans la capture du gibier. » Et c'est
sus1 cette base que M. Bourgeois construit sa
thèse sw ce que démit êSg« là législation do la
châsse.

Le BONNET RQUGÈ publie les dépê¬
ches des agences, ce qui ne signifie pas
qu'il les prenne toutes à son compte. Il
fan' tout savoir; il est priaient de ne
pas «oui croire.

Uns Solution au Problème
du Travail à domicile 0)

Une sokii/toa ? La voici, explique M. ïordy •'
la eodtectâvMé. ."

« Maïs, posè-t-il iHi-uieine 'en ' question. qui
peni toréer. cette ootleetivite ? Mais tout naiu-
ioueutent le syndicat intéressé qui a' déjà sous
te ruain las ouvrières est chômage et qu'il peut
grouper en vue d'un travail associé * pour te
confection de vêtements, de lingerie. etc...

■i Ainsi,' eonrttaùe. M. Jordy, te syndloa* crée
lï»? aisi.ciutej-i coopérative cie teqùeiie il. nssle
l'èlfimc-né, d'-âr^iïKàafen et." dé ccdréinatafa- de»
efforts. »

Pàsmsuiw-nt ses ' ctmmœtotem ' cl ses evpli-

cations, l'auteur étate avec logique a» * aoiu-
lion ».

Pleine d'excellentes idées, cette brochure est
faite pour iulh-esce.:- tous ceux que préoccupe
L; auestMn où travail en général, et nu traTOtï
à domicile plus spécialement.

dei f'AX-"l c«a£tcrvta tir
i£txuèûiîta

„tciri£2$mL- Ml <î. ûmjrSp-f '
adtn.m) u.tjtzsi faCqm tcmuvx fwib
.. H U ■■■—»!W I II HH«—M,W

Libres reçus

M'. H. Duno : ISujfUsIi Bhogrophy. 1 vol..
5 eh. M. Dent eete setà,' édô.' London, Fe.nfe.
J.-K. Joèàmè : MtUvma of Britmuy. -- l vol

6 sh. Gasseîl édét.. London. .

(t) kenrt tordy. Sê. me Cfeaptal. LevaUoie- I Edw. Corpenier :• N.evèr .4gain ! — 1 I»'. 6 d.
Barré!,- iSestei. -, '-Mlen 'ét Unwin. édit.,'.Londres.

Les explosifs actuels, par Ch. Guilbaud, ingé¬
nieur. Préface de Daniel Berthelot, membre de
,l'Institut et de l'Académie dp médecine, line bro-
chure, sc-us couverture «rte en dteiis tons, ftix,
1 fr. 26 è « Editions et Librairie », 40, rue de
Seine, Paris.
Les Allemands peints pas- eux-mêmes, par .An¬

dré. Tudesq. et Jacques Dyssord. Un' fort volume
avec couverture et illustrations en couleurs, d'a¬
près le « Simplicfesinius ' » de Munich. —r Pris :
e ïr. àt Editions et Librairie », 40. ne de Seine,
Paris.
Le port de Paris et. ses affluents commerciaux,

oair Georges iemas-cLand. carueilier mtaïkipai de
Paris,-1-vol,. 3 francs. Duret- et'itiaatc èdit., if,
quai des Grands-Augustins, Parte.

Faits divers financiers
Société française des mines de ..fer. — Les-

cwnp-tes de l'exercice 1915 se soldent, apj'ès imé
tiXîectaltoi d« 110.000 fr. aux nirertissem-ente par
une jpèrte de 350.000 fr. La 1911, te déduit Mail
de 01.852 fr.
La dette de l'Etat russe. — Suivaint le projet

de budget élaboré par te ministère des ftae-wes
ruues pqai- 191?, ia deite de1 l'Etat au 1er iéii-
\-i5z-, .aUssndw S5 raflliM-da de vtxMès en cbianss
rcaids .

Biscuits Oiibet. —• Les résulta te de rexencice
1915-10 aocu-.-tvt un bénéfice net de 1.241.386 fr.
crnlrè.:-5é»t.ï®> i>:. t-ji ;l9W-l6, et, te dividendea été
pus-té de .5 ç 0 fr./

ïtos îiumoEisïés

BOURGEOIS

•1) Lupus-Bl-uaaenîf-.ld. 1. !.. Peg-elz. Editians di¬
te Ijhrairle d'AcUon d.'Art de la Ghitete. tues for-
gerans, 10,.rue BdoysT-d-N-lànet.

Yhci Os pérore : • ■ .
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U Cïasse et la Pêcîie au point de vue
démocratique et social (»)

Dans cèAt-e intéressante brochure, M. Boo.rgeois
étiuUe de façon très complète ia légisiatiou sur
te chasse en France à. Lravers les âges.
L'auteur expose la -légtelàUûn, 'actuelle de la

chasse et ce qu'elfe devrait otre.dans une démo¬
cratie..
La loi- du 3 mai 1841 est particulièrement éta¬

lée, ainsi que tous les tirrètos se rapportant à
a-te ohaese au a te pèche.
L'autour s'attaque- des l'abord à l'article 1 de

te loi du 3 mai 18-44.
Il rappelle l'adage des jurisconsultes romains,

quâ disaient : le gibier est ces ruMius, à tout te
monde.
D'où facilement, M. Bourgeois conclut que l'ar-

ttelâ î,'- qui Géor-èto :
u Nul n'aura, la faculté de chasser sur te pro¬

priété d'autrui saas le ooroentement du psoprié-
piire ou des ayants-droite » est le yioe fcwfatrtétt-
tel de la loi.

çf) L. F. Bourgeois. .£

PETITES ANNONCES
âva. "Lc\ind.i ©t du Jeu.di

(k'iuiïi fêoérai : 1 fr. La i-.tgaej

DIVERS

- ..ON ÙEMANDE à acheter petik luiuerv« d'oacoaioit.
; Paire ogrè» •à Aulard, 191, rue St-Chaxles, ' Pariti 15»'.

MOBILISE el'désirerait permuter avec oej
sou-oe dâ ia légion Lycua et mobiiisé dans usine
à Paris. Ecrire. B. Toty, ranaeeuvro aux établis-se-
taeuLs Arbel, Cougoa .(Loine).
LEÇONS de étéoo-ctactyio^raphie pour jeuaes £Be9

& iouçes geas se" préparant'-aux carrières adiuicisira-
litos r,t coaunerciaV"6-. par M. H. BourtÛa, proicsaeur
ir l'Association . Pôiytf^ùûSque, rue du . Rhiaj, 19'.
Au" uiwis et à iùrioil .

F2MIkI£l d.s cttahiiisè «ieiugade A personne ehari-
ia^iè.ée iui faire'avoir lute vpiture u'eaifaui pour deux
jumelles. Ecrire Louhet, i^l, rue baltesine, Paris, 18*.
PHKPAUATiON) a:u-; uxameas, leçons particulières

au c«cii«4( au mois, eu ville. Éxéculioa' de-s devoirs
scolaires ; se charge, d'ë.ofauts èa retard. 4, rue Car-
cet, i&* arroadiasélneat. • ,

HOl,6 s-'srioiiâ' hètifôuxf- ds irouver, pour ' tp eold^i
éviidfy d'AUema^ùe,; a'çciéuiBftpa^t-adÉiêr^at aux Jeu-
nés -Garde*. Iiétrofuiiontïaifie* cl qui.se trouve aclyteUe
i^uaÇ.daâs le plus oompiéi déaiicwcieajA »iae «Larra ae
jiôu'viat''' s'occuprur-oe iti. Écirire : i. G., au tiennel
tîçuye, rue Moatmarlzv:
JEAN HâPvTENSTK 1N, Marcel Bénaj, Hexuy Cré-

LiiLid, Vè* chasseurs, h piôd, Cicy t*si*i<ixt beuieux
GiL'ir fi&arraines de guerre. Aux 'bureaux du Bonnet
Hoistie, 142, rue Montmartre.
LOUIS SÊÀiUÏN, soldai au 107*. -d'infanterie, serait

heuiéux pouVdir corres^adre avec marrairte. Butreaus
du Bonnet Ronge, 1-12# rue Montmartre.
OAÔPUEL BA.BLET, 167* iniaulérie, â? Cie. sera.t

recohiuaisssfli à -persoDue qui volidrait correspond «'e
avec lui. Ecrire : bureaux'du Bonnet Bouge, 142, ne
Moat&ai-ire. ,

■ PdlLU saus faiailie. dèsirei*ait beaucoup avoir utar-
raiae; Ecrire. HeUxi - Corset, T. .M. (groupe Pr»-
oaw), par Paris.
POILU saaa famille -dèsireraU Itoaucoup avoir oiar-

Heur-i Cassai. T. M. . Grouot
Paris.

ip
raioe. Henri Caeaet, T.. M . Groupe Prudent, par
Paria

' PÔIiy au front 'depuis 27 mois, dans les tranchées,
demande, pour égajner 'les veiUéee d'hiver, h corres-
poodre avec marraine. Gui&icr, caporal-fourrier, 9f Çie,
'ite-infanterie, au Bonnet Bouge, 142, rue Montmartre
CAPORAL, 20 mois de front, serait heureux trouver

une 'correspondante. Caporal L. .Poirron, 107" i.nfan
terie, an bonnet Bouge, Ui, me Montmartre.

Les offres «t demandes d'emplois son! insérées
gratuitement «

OFFRES D'EMPLOIS
ON DEMANUE' _représènt au te pour fabricant arii

ciea de. luxe. Ecrire av-aç.,détails. On cotT^oquera.
Chfjirbauet,' bureau centrai.

f .ON DEMANDE cohipagnoos tôliers ^ • fuia-tetès.
Cond'itiôeS' avantageuses. Geotjoû, 8, place de la
D"0-urae.
ON DEMANDE ; 1". Ua peljt jeune homme oontaie.

5ppreat.i( | pur apprendre la ( 'fouf;rûi>e eh faire, .un' pet.
de- courses, gagnant sùité.;2* 'Une jeune .fille pour
apprendre la îom'ru!tve ,et laire «.« peu- de courses.,
gagnant de sui-ke. Schùpirc, 8, rue Richepa^ice.

-

; - „ Tt
Ecrire : Baron; poste restante, bureau 44.
ON DEMANDE jeune homme. Ï4 («i?, présenté prtr

paroàis,. .pour travaux ; bu-rèau, • gagnant de suite. Se
présenter à LOmuiuin Çouiai^rcial, 31, rue Mogadûi,
ri/f 17 à 1S henres.

ON' DEMANDE représentent pour visiter ' blan
chia&éuses, fiX'r ai ooinmiéstea, il, fauhour/î du Téui-
Pte.
ON DEMANDE placiers;et .placjères è la çopiat^-

sien. Parfumerie Dênna, 14, fhubourg *Saint Martin.
ON. DEMANDE un apprenti oiéconicien. Che? ML

Laribe, rue Cambrons.
ON DEMANDÉ des ouvriers et ouvrières et petites

cuaiàs décolteteurs. LapiduS, -20 bi? 22, rue d'Atinau».
ON DEMANDE pour faire ménage deux 'personnes,

femme ou jeune fille.de préférence, payée au rotes et
qourrie. S'adresser au concierge, 49 bis, rue Fabert, 7*.
ON DEMANDE apprenti ou aide-opérateur photo.

Se présenter ;22, rue de C habi te.
ON' DEMANDE, une bo.nna icive«se pour linge neuf.

S'aAreiaser au bureau du' joqrhal,' 14, nis Drouùt.
ON DÉMANDE un plaeifêr à té commission petu

himheloteriè. René M-hu^e, '% |ue RougWnonL;'pjf s
15 A'20 'f. 2 h. trav. p'. j. à'mniH. pend, hiver et rtL

présentant p. zaae armées. BcitonÂ, lôij, Eu St-Muv-
tl.u.

Les Êtablissementî

Jamet-Buffereau aersti tes
sai&ax or&staisàa pour voua appraztdro
«u2- pieuse ou per coprasptmdmsca,
Comptabilité. Sténo-Dactylo
96, Bue deRIvol t.Parle.- Prtgratume an

,<Î,E«!£bfiLiar fS'-Iui. |

, etc.
raitii:.
IS.iUHI
ittkiiiM ,

DEMANDE» D'EMPLOIS

J£Ui. HOMME,' èô auf.. licencié ea <tr-oi4 dîi.îaûii
emploi ficrétaiie ou similaire. Ecrire : RocLe, 13, ■ ce
de le Oùcùerie.

■JEbîsÊ HOMME. 15 #Wfc c'oac^iêsapt s'.éao-dsclylo,
coraplabilité, cherche emploi, dans commerce - de pré-
férence Ecrire : M. L., bureaux du Bonnet Rouge,
US, rr® Mouitaailrc .

R BEflfelfi.
(Desaîn ûe Lucien Laforcb. dans Ias Hommes Au low.)

JEUNE HOMME 19 ans, ayant helte. écriture ei
çoasj&à*.. çoaipteteuHé» • dédian.d& travaux coptes -ou
adressas à'.la maki, .ou' eùmptés chez soi. Marcel Du-
y^'ch'ér, ' 20 rue Lantiez,- Saint-Ouen.

. DAME sériçnse, débutante steao-da^tylo, d-eiuandt
emploi. Ecrir* : Mme .Têtard, 7«, rue du Temple.
COURS te lw}Oûs particulières de modes, apprête s

sage en six fQois, placemeût garanti. Mcteee, 29, rue
Vauquelia. -

MONSIEUR iifâtruit, libre le soir, désire doMtcr
leçpae français, écriture, gratuit le premier uao'6.
Ecrive : M, Pornin, 42, rue" des BouteogersT ô®.
JEUNE FIT.LE 22 ans, deuia^iàc- emploi 3téau>-dâç

tylo. lïéféi'eaces. OwxDaioe Chafoarte, 68, rue Bte*
aaris.'

Les Planches
O lïO ^

Reste à deviner La tête des exploitants
d'établissements ' de - cinéma -lorsqu'ils se
verront menacés de ce surcroît de charges.

CE SOIR

GAlTE-ROCUECliOVART.
Pièce.

8 h. 80, Concert-

Bientôt, le théâtre Réfane va changer son
affiche. M. Tarride fait actuellement répé¬
ter Le Père Prodigué, d'Alexandre Dumas
fils, que la Cotaédie-Française a obligeam¬
ment prêté pour être représenté rue Blan¬
che. ■ ■

Les interprètes du Père Prodigue seront
MM. Abel Tasrate, Georges Rauïin, Mines
Madeleine Cartier, Stuanae. Avril. Viileroy,
(lot, etc.

MRte Segond-Weber s'étant blessée pen¬
dant la répétition de Bajazet, à la Comédie-
Francaite, la, reprise de ht tragédie, de Ra¬
cine ' qui devait avoir lieu dimanche soir
12, est remise à une date ultérieure- ; o» don*
■néra La Marché Nuptiale.

VIWU\

A ia Porte-Saint-Martin, ce soir, à S h.
15 répétition générale de l'Amazone, pièce
en 3 actes, de M. Henry Bataille. Mines Ré-
fane et Simone, ainsi que MM. Antoine, et.
bws Gauthier, sont les protagonistes de
l'csvvre nouvelle.

Nos confrères-Charles Quinel, André Heu-
iê viennent d'établir les bases d'une So¬
ciété de perception des droits d'autours ci-
itématograpliiques ,

Les éditeurs de films, dans ce projet, à
■finstar- des -éditeurs de musique, touche¬
raient leur part dans la perception.
Il s'agit, en l'espèce, d'une organisation

gui réunirait des capitalistes, des éditeurs
tt des auteurs que la vogue toujours crois¬
sante du cinéma, intéresse il tous les points
de vue.
Voilà un projet qui. ne manquera pas de

motiver de nombreuses polémiques dans le
monde du cinéma.
Mais, en soi, l'idée est intéressante et

charmera bien des auteurs.

Théâtres
QPttftA. -- i ». aij, Guillaume Teli.
COURtjŒ-PRABÇAl.M. - S h„ itâlwseUsf L«

tio'nt? o." i'on
UULuti. — 8 h. 30, La VU «c Bohème.
UBERA-COtilQlJL. — 1 h. otj, Aiorouf, nueetiir i/u

Caire.
1 MANON-LYRIQUE. — 8 ù., ieaane, Jeanaelte

et Je«r,ne;.or..

"TÔRfE-SATNT-MARTm.' — 8 'h.. 30. ' t'Amajoiw
jMmes Hëjttive, Sikiaœ, MM. Anloias, Louis Gaufh ér)
lundi, dimauchh, • matinée.
NOUVEL-AMBIGU. — S h. 28. La Routsoltc (A.

Biaseeur, i. Pierl?, G. Dobosc, CoUeu, etc.) jeudi,
dimaoche, maiiuée.
VARIETES — S h. 15, EU.
THEATRE: SAiïAH-BKiiNUARDT. — S h. U, La

Dame aue Camélias.
RENAISSANCE. — 3 h. ta Le Chopin.
Ai'URNEE. — 8 h. S3, L'Ane 4e Buriâm.

MOULIN DU LA CHANSON (.tél. Gut. 40-40). ~
Dominique Scnnard, Paul Marinié, Viuccnl Hyspa,
Jean Deyrmdn, Baltha, Foire}', C.-wol.
Les Colles d uVloulin : Bl. de Vinci, Mandholj,

Beilon. — Mniinré àinianches el fêles à 3 heures.

LA CHAUMIERE. — 8 h. 4.Les Chaosonniera et
fin Somme... on les a I, revue.
PIE QUI CHANTE. — S h. 80. Lee Chansonniers

et Pie...oui!, revue.
CASINO DE PARIS — è h. 30, Music Hail.
CHEZ SENGA, "ô, rue Fontaine. — 8 h. VI.-Coa-

eerl avec les meilleurs artistes.
ÏÀTTT.E-PALACE (Gut.4ï-90;. — \ok ! Ta Jardi¬

nes ! revus : Les deux Dindons, opérette.
EUROPEEN. — Cahy Moaibreir^e, l ésai s. Charl

i ici.: ElUo Pu^eS, Aun; Cocher, etc., U artistes. —
Le t'.o»rl-Cirettit. ! àcVe d« B^niamis Bsbier. Fau--
î.**sJs * 1 franc.

Cinémas
VI î'.OU•C/iyX.UA. — Faits divers du oaoïitte saiier.

Rappelons Tivoli-Çiaéma, 14, ruè'de la Douane,
docae te.us les jours des matiaées à 2 h. 30, avec te
même programma que te soir. Lvcation téléphone :
Nord 20-44.

NOUVEAUTES ÂUBERT PALACE — La série des
graades eiclusivité.* et des filma sensationnels cou '
lin rie à l'Aubert-Palaoe. Fails divers mondiaux, etc. 1
Grand orchestre syinpbooiquft, Sé&ncAS persTianentes i

3 À U ferres..
3C'ALA. — 8 h. Là Dame de chez-.'Maxim's (Marcel f

Simon, G. C.liarley, Gorby, LarviBe, Etebcpai-è te J.
Lousy) jeudi, dimanche, matinée.
ÇH.iTELÏÏT.'— .7 h.--&9. Les kœpleiis Petit*

Prançai'.f (jeudi, eaâaedi et dimanche).
G5 :WNASE. - 8 h. 2Q, La Petite Dactyle.
RFJANF. - « b. 39, Mister Nobody. '

- PALAIS-BOYALé S h. âtë, Mtutam* et son filleul.
BO b F.FLS-PÀHiSlENS.- 7- »? h. 2ô, Faisons un

ftév?. ;
EÙOUABD VU. —8 h. 45, AU right, revue de Rip.
ARTS. S-h. 80, La seconde Madame Tanqueran.

. GRAND-GUIGNOL. — 8 b. 30, La Marque de le
Dite, d'après Kipling ; Ah / quelle averse t in entre¬
mis; Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE. — 2 h. 80 et 8 h. 39, Cinéma ■

Çrésus.
NQUVEAU-CIHQUR. — 8 h. 80 Antonio, déieeiine.
DFJAZET. — 8 h 30, Une Nuit de Noces.
THEATRE MICHEL. — 8 U. 80. Une. Femme, Six

Hommes et Un Singe.
THEATRE CAUMABTIN. - 8 h. 39, Choncheltc;

Qui trop embrasse...
CLL'NY. — 5 h. liî. Ls True de la Déniché.
APOLLO. — 8 h. 10. La Demoiselle du Printemps.
ALBERT fer. — S là. SQ, L'Attentai de la Maison

Bouge.

Music-Halls = Concerts =Cabarets
rOI.lES-BFRGERE. - S h. 15, L'Archiduc des

Foli'e Bergère.
UAVOL CHANTE CHEZ LUI tous les soirs, ses

nouvelles créations. Partis de concert : 15 artistes.
OLÏA1PIA. — 7 b. 88 et 8 b. 80. Concert, Altran

lions.
ELDORADO. — S h. SI), Monsieur Vielar, avec

Dra&om. . ,

BA.-TA-CLAN, *= S b SB, Ça Murmure, mm.

Courrier des spectacles ]
PORTIk-SAINT-MARTIN. — Demain, vesiéredi lu '•

novembre, è 8 h., première représentation de l'Avis I
ione, pièce eu trois actes de M. Henry Bataiile.Les plaoes louées pour la première seront reçues co i
même jour, vendredi 10 novembre.
Le service «te seconde (revu reçu dimanche soir, I

f% ffloveœhre. •

NOUVEL-AMBIGU. — La Rouesotie a retrouvé au
Nouvel-Ainblgu eau tiiomphe d'antan i voilà ce quela presse tout ornière vient de proclamer. Le rôle
de Médard a permis à l'inénarrable Albert Brasseur
de déployer toutes les ressources de son art et de
sa fantaisie. ' telle création restera comme l'une de
celles qui auront fait le plus d'honneur au grand ar-
lists. Ouant à tane Pierly, son succès a été complet,
la voilà désormais consacrée étoile d'opérette; sa
voix délicieuse, son impeccable diction, sa galté on!
fait aterveille ej lui ont valu lea bis, les rappels de
toute la salle. Gaston Dubosc, dans le rûle créé par
Eéron, s'esl montré le Cn, l'exquis comédien qui)
ip>us avons souvent applaudi.
Tout Paris en'ecdra celle opérette où le pétillant

esprit de Meilhsc e.t Helé»y s'unit à l'alerte musique I
de î-eco»! ot d'Hervé.

HEJANE. — C'est le samedi, 11 novembre prochain,
qu'aura lieu au Théâtre Réiane, en malinée, la grande
iB*wfeîtHtion «B l'hoaB'.-Br de 3» Roumania el des

paye lalins alliés, organisée par noire confrère l'Union
Latine.
M. Paul Rescb.'inel, président de la Chambxe, e

M. Jules Roche, dépoté, prononceront des allocutions
Le célèbre compositeur italien, fl. Leoncavailo, !'n
géra ensuite un concerl et fera entendre à celte occa
sion, poutr la première fois, un hymne, Transe-Italie,
qu'il vienl de composer.
Las 'loallLiurs a rl intes de Paris prMerost tour

concours.

tvv

MAYOL CHANTE.. Aujourd'hui, en maliwie.
MAYOL CHANTE. Chca lui.
M.1VOL CHANTE, Ses nouvelles çrà?.li»»s.
MAYOL CHANTE.. Succès indescriptible.

Les Réunions
Syndicats

Comité int. d uelion contre l'expl. 4e la. fem¬
me. — Assemblée générale, ?0 h. 30, mite des
CScuntorenoes.
Ebénistes. -- Le c&iiseU syadioal se r®;«Àra

désormais tous les jeudi».' Ce soir, iwJtniGti à
20 h. m.

Employés de l'épicerie. — A 21 fceuras, sotte
des commissions, 2" étage.
Union des ouvriers mécaniciens (section des

11- et 32". — De 20 h 30 à 22 h., 9, rus du Géné¬
ral-Biaise (11e).
Fédération du bâtiment. — A 18 hsus'as, aa*

siège.
Parti Socialiste

5® section. — Maison des-Syndiqués, 76. ruç
Mouffetaid, à 9 heures. Compte reiplu du con¬
seil fédéral.

6" section. — A 20 h. 15. - ,

9e section. — A 20 h. 30, salie P«ptA, 8, rua
Rodier.

11'-, Roquette-Marguerite. — A 20 h. 30, 95, rue
de CharoiMie.

11e, Jeunesse. — A 2Û h. 30, 9, rue du Général-
Biaise.
13° section. —

Ma.net.

13', Jeunesse.
Manet.
19- section. — A 20 h. 30, Sade de 1'Sga.lltaL

ve, 48. rue de Flandre.
Clichy. — A 2o h. 30, saiie Bastide, 90, rtbe de

Paris. Minoritaires et majorReues Au pytrln-
ment. Orateurs . MM. Mistral, Jean Bac, dépiir
tés.

A. 30 b. 30, 17, me Edapard

- A 20 h. 30,17, rue Edouard-

Panlm. — 149, m lie Patin,

Suresnes (Jeunesses — .A 20 h. 30, salle Saro-
bettles; 19, quai GallSérà. Vote »* la motiro de
le J«.iï>ée»3e du 17\

Divers

Asnières. — 11, nie du Tir, à 20 h. 30, Coo-
séii. national.

Ce qu'on trouve
DANS

"LesNatifrageurs
de la Patrie"

\-vvm j •

Histoire d'un Louis d'Or.., et d'un
Terrible engin;

Le Rêve des Bons Metssieur* de
1* a Action Française »;

Les Pandiffarastetirs et l'Union
Sacrée ;

Le Dégorgement de l'égout. Chapitre
emprunté — titre en moins — ùi
F « Action Française » ;

Ceux qui trahissent ;
Leur e Coup de force » ;

Ceux qui font assassiner ;
Un jugement nous condamnant à
payer quinze louis, et flétrissant les
gens du Roy,

iîta quelques autres choses que. les
Républicains trouveront plaisir à lire.

« Les'Nauîriigeurs de la Pairie » -~
une forte brochure de 64 pajes
— est en vente au service de li¬
brairie du Bonnet Bouge, 112, rue
Montmartre. L'exemplaire : 23
centimes. Le cent : vingt francs.

DAME sténo-dactylo, ajout machine, demande t
▼aux à faire ches elle, s'adresser : A. M., cwa
Hecri-Monaier.
BONNE à tout faire, couoaissate cui's'ne, demaDda

Kyecagv le raaha. R. M. S., 4U, rue- La Rochcfoucault
ELECTRICIEN, réformé de guerre, demaade à

faire -réparations te ineteiUtioaa. Entête, 21, rue iSot ©•
Damede-I.or^îte.
MONSIEUR vérieux,.. .exempté' obligat. miliL, de"

ma&de emploi poiateu-r, surveii., petites écritures, «tc«
Vidal. 272. rue des Pyrénées, 'SP*.
DESSINATEUR, chez lui, deasiito mécaniques pe

iiiveteeurs, aqaàrelld's, fusain, retouche phoios ea
tou^ geare.s. Ecrire : Roberi. 14, ru» Guiiheaç
.ÎEUNE HOMME, féioumé pour bies.sures de guerre,

élève à 'i!école .technique supérieure de représenta tion
et commerce, deotadide place représentant. Bonnes ré"
fér. W. Ikiuvter, loteiiut des Mutilés ue la guerre, d*
4, rue Rondetet, .Paris.
JEUNE. FILLE 17 au«, .ayant son brevet élémentaire,

cherche travail.bureau, luaison de commerce ou adimU
Qistràtkm. Ecrire : Bayer, 19, rue Chnssagnolle, LesI»Uas.

FONCTIONNAIRE, père de famille, cinq enfants,
deniatfMte •• ues copies ou adresses à faire chez lui,
ou etcnpioi gai.',; on de rccôites. Ramier, "20, r. Ceasier,.

'DAM^, tetoklentei référencés admini'tet'atives '

PERSONNE sérieuse, très propre et ordonnée, sa-
chaa.t .cuisiné, couture ménage, désire place che*
monsieur seul ou c«:itoWrçàiit*, couchée ou non. Sé¬
rieuses références. Yunt: Eugénie, chez Mme.Guignol, •'
SS, . rue de,-Ia: Chapelle, Saint'-Oiiçn.
DAME, demande emploi, comme dame de compagnte

ou gouvernante. Mlle Bournoi, 41, rue Pigaile. Voya¬
gerait au besoin.
MONSIEUR demande travaux copies ou adresse?,

h,la main ou à ia machine. Ecrire J. A-, 8d, rue ctea
Esitrepreaeurs, Paris.
'OUVRIER électricien fait réparations et installa-.;
tions .ù des prix înodérée. Gaston, 1S, faub. St-Denis,10*
JEUNE FILLE, 18 ans, forte, demande place dam

commerce pour faire'.les courses. Pour ts renseigna»
uaente, Mlle Germaine Gui-bal, 24, rue de Verneuif.
JEUNE FILLE, -16 a««, bonne instruction, ayanî

notions anglais, cherche place employée nûx écri<
tarés..Mlle Ville, 1, rue Chassagnol, Les Lilas.
DAME disposant quelques heures par jour demand*

adresses'a la màin. A aéjà fait ce travail, ou autre®
écritures. Moie Bai'.ly, 2Ù rue de Verneuil

_____

JEÛNE FILLE, co»naissant sténo-dactylo, désir#
apprendre commerce. Mlle Demay, 8, rue "Barye.
SUISSE ira.acaj.9-demande emploi comme chauffeur

livreur. Louia Kaiser, C, passage Demars, AubervI*
liera.

■ JE0NL FILLE demande -leçons sténo-dactylo chz
travaux" çopies,' ou emploi "quelques heures par jou^
«ai leçons français. -V-erdy,.34, rue des-Ecoles.
JEL'N'ë bachteièii' es L-iires donne leçons, répétÛ

Uons. Pri? modérée, Mlle Requi, 10, rue Lacnée, Pa^
ris.^ - • '

DEMOISELLE demande place comme coupeuse o#
apprôteu&e. Faire offres : Mile Marcelle, 1^, rue Ai-
bouy. /

DAME instruite ferait écritures, adresses, requêtes,
lettres, etc. Mme Vve Lormîer, 12, rue Ernesî-Re-
n a n', 15*. ■

Jî^UNË HOMME 24 ans, réformé n" 1, blessure#
guerre, élève de l'Ecole technique supérieure de re
présent-, et commerce,, cherche emploi représentant.
Donnés référ.. S'adresser »V M. Gabriel Louis/ institot
des Mutilés de la guerre, 4, rue Rondelet, Re.
JEUNE PILLE 16 ans. brevet élémentaire, cherche

emploi travaux bure.au. Ecrire : L, Blancart, S5, ru#
de T révise •.

JEUNE HOMME 19 ans, bachelier, sérieux, de^
magido. place.' .secrétaire, précepteur ou voyage. Réfé*
rynces. Sou va y, 44, rue de la Tour.
PHARMACIEN ùgé ferait remplacements" deux

trois fois par, semaine. Camp, 81, rue de Sèvres. \es!''JEUNE HOMME sérieux demande place de fOrg^i
ron ou mécarvicien pour entretien d'utene, province d«
préiérence. Ecrire G. Robert, ^3, rue des Pyrénées.
ETUDIANT rias.se, préparant, licence philosophie,

dispasaot trois heures par jour, donne leçons d«
russe, A. K. 2, ro? des Fossés-Saint-Jacques, Pana
DÂMU. bonnes références, cherche emploi bureaa

ou écritures. Mme Corde, 274, rue Saint-Honoré.
JE CHERCHE emploi secrétaire sténodactylo.

Mite Coidre,. 88, boulevard Barbèa.
. DAME instruite tte-mande emploi écritures jour5
nwiî • ou admibiMrotion, ferait 'recherches, analvse#
d'ouvrages, et--. Mme Loyac, ± rue Brocn.
PERSONNE sérieuse, très propre- et ordonnée, sa"

chant cuisine, couture, ménage, ctesire place chea»
monsieur s?vî ou commerçant, couchée qu non. Se
:;iUuses rÇftrmceA, Mme Eugénie, chez Mme GuignoL

'.rite-'- de )&'«Tiape-lc.. '
ON DEMANDE"sra-:von de bureau, pour courses «1

nettoyage. 37 fr. 50 par semaine. Références exigée#.S'adresser M. Champi«>n, société l'Eclipsé, rue de la
Mich'pdiore,
STÈNO-DACTYLOGRAPHE débutante diplômée*

cherche çmpioi. M* P&rruchot, 90, avenue Victor-
Hugo, Boulogne (Séine).
DEMOISELLE dornahde emploi femme- dp r-bamhifr

chez personne. seule. Môurter, 10, rue Véroaèse.

S31MT-LGD1SET5HH-FBBNG1S30 B]. Co.
Us délai extrême pour le radiait, au r>rîx net '

de. 432 îr. 50, dei cibiIgaUcn» Saint-Louia et Satt-
Prarièisco 5 0/0 (série Françar déeoiées pona*ûdiiéî.or, à la i^éorgajiissîitffi, expire te 13 novem¬
bre prochain.
En conséquence, ]ss portéturs qui désireraiénl

prcifitri'de cette tJ&ç avantageuse, sont invités à
s-aci-easer dans le plus bref délai, a la SoctéMGénérale ou ù ia (Smique Privée.

On désire acheter
- plusieurs satamandri

d'occasion en bon état. Faire offre pi
écrit en indiquant le modèle et le pri
à M. LEHRUN. au " ÏÏONNET ROUGE
14, rue Drouot, ou se présenter à cetl
adresse, de 9 b. à 1 heure et de 3 h. 1 /
à ? h. 1/2. Dimanche» et fêles excepté

Réponses au lecteur

Fi C elasse 1899. — II ne vise pas. ies castéasn
' 1 taiseé à rapprécàatsoîi dit

ru.' J" ?!1 î»A>ui obtenir le prét
ioù,l'on- n'est pas inoum. Toi»

fartés appartenant à l'auxiliaife#OiOi le d-po^ de couciiez ciie2 eux.
A U. MaMioureuacment, • on n'a pas enoors
hfi^- i44" ^ 068 éhoséë-ki- Cela dépend du«tre,>.u de recrutement qta intarpréte parfois unpeu caïqtaàremeiU les oirculaiitsi' ministérielles.,
,J."J'.'-11 ' ~ toipoasihle de voue répondre. 00toujours exposé à .piasser une nouvelle vfei-
teifi FaX'liat'!e que votre sstoeiioin ires»

, Ç- II- — ^'°,n- v&ua taire mobiliser dans
ueato, d tout attendre d'être d'abord mo»

G. M. Aon. pat correspondaivee. nous net
owmatesons f,ai qui permette ce que voie de- '
monûcz - de bons Livres n cal plus. Le miemac est, de LreqwnM' des atyeiiers quand on en ai cQCcgtSiûïl.

. S. R. 18&0. — Suivre le sort de sa classe.

févzSr Tabu*u'. ~~ Au d'un an, soit le J.®
Pèniolien 11 S. A. — Ne versez rien. Le mora»tonum des échéances vous couvre. En cas daLûihfcss^atô^r*s, venez nous voir.

FeM^er-,. Paris. — Vous devriez pouvoir i'otatenir. Mais ce n est pas un droit. <
Eugène A. — Vous serez contre-vislté.
Réformé 113, Soissons. — Cela vous eonoemev

■ M 21. B; — Cela dépend de la date de la s&voonde visite.
Désiré Cheneuy. — Oui.
Réformé L. V. — Il serait visé.

teinp/' ^ ^ faut attendre encore quelque
H. 1. W9. Vous pouvez ne pas payer l'aug¬

mentation. .Qu'il aille en justice de paix
î3. S., Le i,allais. — 1. Vous bénéficiiez du ma-

ratonian : 2. Elles doivent payer.

Le gérant : Léo* Batlb.
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